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EN SES CONSEILS, 

E T 

SON PREMIER MEDECIN, 


Il ejl bien viray quil ne faut 
ts mejurer la vertu far les 
a ij 


E P I S T R E. 

années , pùijque la vofire dans 
vn âge peu avancé vous a 
élevé au premier rang de la 
Medecine. Vousavez^i MON¬ 
SIEUR, non feulement vn 
fçavoir profond , mais enco¬ 
re vne prudence finguliere qui 
vous a fait choifir du Roj pour 
ejlre fin premier Médecin , & 
qui vous rend toute la France 
redevable de cette fanté mer- 
vcilleufi , dont nofire invinci¬ 
ble GMéonarque Je fertfi avan- 
tageufiment pour la profperité 
de fis ‘Peuples & la gloire du 
'Nom François. C’efl avec rai- 
fin que f ây fiuvent oui dire â 
Mon fie ur Guenault mon ayeul, 
homme autant fincere qu éclai¬ 
ré dans la Médecine , quil 


E P I S T R E. 

voyoit feu de gens qui puffent 
vn jour exercer la charge que 
ruons avez»aufii-bien que vous. 
Ce rang , MONSIEUR, que 
vous pofiedez» fi dignement , me 
remplit d’vne efiime toute par¬ 
ticulière peur vojtrs perfonne 3 
& m'engage a vous offrir trois 
petits ‘Traitez, , qui Jbnt de 
voftre profefiion 3 afin quefiant 
bien receus de vous , ils ayent 
plus de crédit parmy les bonne - 
fies gens, & paffent pour meil¬ 
leurs quils ne (ont . Recevez > 
les favorablement 3 MON¬ 
SIEUR, puifque la bonne ré¬ 
ception que vous leur ferez» > 
leur doit efire fi avantageufe. 
Ils attendent cela de vous , ve- 
a iij 
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nant de la fart de celuy qui efi 
fins que ferjonne du monde */■ 


oMONSIEVR* 


Voftre très - humble * de 
tres-obeïflânc (erviteur, 
Que rin. 




AU LECTEUR, 


O M M E les en fan s & les 



V J vieillards tombent fou- 
vent dans de fâcheufes mala¬ 
dies par les moindres fautes 
qu’ils commettent en leur 
maniéré de vivre , de qu’- 
vne des maladies qui arri¬ 
vent ordinairement aux vieil¬ 
lards , èi dont la nature n’a 
pas efté bien connue jufqu’à 
prefent, c’eft la goutte ; j’ay 
crû obliger le public, en luy 
donnant trois Traitez, l’vn 
de l’éducation des enfans , 
l’autre du régime des vieil¬ 
lards , & l’autre de la goutte. 
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Et déplus comme je fçay que 
les livres qui font d’vn ftile 
diffus,font ennuyeux à lire, 
ôC qu’on a peine à retenir les 
maximes qu’ils contiennent ; 
j’ay réduit mes Traitez en 
vn ftile fort concis , fans 
m’amufer à de vaines cita¬ 
tions qui n’euffent pas rendu 
les principes que j’ay propo- 
fez, plus falutaires ou plus vé¬ 
ritables. Toutefois j’ay fuivi 
les anciens autant que je l’ay 
pu , & ne m’en fuis éloigné 
que quand je m’y fuis fenti 
obligé par la raifon, qui doit 
eftre noftre guide , &c que 
nous devons fuivre préféra- 
blement à l’antiquité , puif- 
que c’eft elle qui nous fait 


AU LECTEUR, 
difcerner le yray d’avec le 
faux , &C qui nous garantie 
de l’erreur. C’eft eftre peu 
curieux de la vérité , que de 
donner aveuglément dans 
tous les fentimens d’autruy : 
l’elprit humain n’a point de 
bornes , il peut toujours dé¬ 
couvrir de nouvelles chofes : 
les modernes à l’égard des 
anciens font des pygmées éle¬ 
vez fur les épaules des geans, 
ils voyent plus loin qu’eux. 
Je m’alTure que quelque cen- 
feur croira avoir lieu de me 
reprendre, en ce qu’au Trai¬ 
té de l’éducation des enfans 
j’ay dit que fi on ne lioit 
bien le nombril à vn enfant 
qui vient de naiftre , l’vrine 


AU LE CT EU R. 
s’y pourroit porter par l’oura- 
que, en diftiller continuel¬ 
lement : ce qui eft contraire, 
au fentiment cie plufîeurs 
bons anatomiftes qui pré¬ 
tendent que l’ouraque n eft 
point percé. Mais la nature 
agit il différemment félon les 
differens fujets 5 qu’il arrive 
quelquefois que rouraqüe 
n’eft pas folide, comme il a 
coutume de i’eftre. L’expe- 
rience en faitfoy, Fernel re¬ 
marque qu’vn homme âgé 
de trente ans, qui avoir le 
conduit de i’vrine bouché, 
rendoit par le nombril beau¬ 
coup de cette humeur inuti¬ 
le à la fois , fans qu’il'paruft 
aucune tumeur vers la région 


A U LE C T EU R. 
ombilicale : ce qui monftre 
que l’vrine fortoit de la ve£« 
fie par l’ouraque : car fi elle 
fufl venue des veines ou des 
arteres, elle en auroic difiillé 
goutte à goutte 5 ou fi elle s’y 5 
fufl amafTée pour en fortir 
tout à la fois dans de cer¬ 
tains temps, quelque tumeur 
auroit précédé fon écoule¬ 
ment. Au relie, fi Ion reçoit 
bien mes Traitez , comme 
je l’efpere , chacun y ayant 
interefl, j’en pourray mettre 
au jour quelques autres dVn 
plus grand volume : n’efli- 
mant rien de plus doux dans 
la vie, que de contribuer au¬ 
tant que Ion peut au bien 
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O us Doyen & Docteurs de la 



Faculté de Medecine en l’Uni- 


verfité de Paris, après avoir ouï le rap¬ 
port de Meilleurs François Blondel, 
Jean Merlet , & Denis Puilon, aufft 
Docteurs de la mefme Faculté, dépu¬ 
tez pour l’examen d’vn Livre, qui a 
pour titre, Methodr d’élever les enfans, 
Régime de vivre des vieillards , & vn 
Traité de U Goutte , confentons que le¬ 
dit Livre qui n’a rien que de très-con¬ 
forme aux bonnes Réglés de la Mede¬ 
cine, foit imprimé. En foy de quoy 
nous avons ligné aux Ecoles de Mé¬ 
decine, ce 15. O&obre 1674. 


Moreau. 
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Extrait du privilège du Roy. 

P A R Lettres Patentes de fa Majefté don- 
nées à S. Germain en Laye le 6 . Décem¬ 
bre 1674. lignées .Saimok, & feeilées du 
grand l'eau de cire jaune : il eft permis à la 
Veuve d’EDME Martin, Marchand Li¬ 
braire & Imprimeur en la Ville de Paris , 
d’imprimer , vendre & débiter les Traitez 
intitulez. Méthode d'éleVer les enfans félon 
les réglés de la Medeçine ; Régime de vivre des 
vieillards ; & vnTraité de la Goutte, approu¬ 
vez parle Doyen de la Faculté de Medeçine : 
& ce durant le temps & efpace de cinq an¬ 
nées , à commencer du jour que lefdits Trai- 
tez feront achevez d’imprimer. Avec défert- 
fes à toutes perfonnes de quelque qualité & 
condition quelles foient, d’imprimer ou fai¬ 
re imprimer lefdits Traitez , fur les peines 
portées par lefdites Lettres. 

Régi fri fur le livre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris le 7. May 

1675 - 

Achevé d’imprimer le 8. May 1675. 
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CHAPITRE I. 

Ce qu’il faut faire à l’enfant anjf tofl 
qu’il ejl <venu au monde. 

E's que l’enfant eft venu au 
monde, la Sage-femme doit 
devant que la matrice fe 
refterre, tirer auplütoftl’ar- 
ricrefaix où il eft attaché , &c enfuite 
l’en feparer. Pour faire cette fepara- 
A 
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tion, il luy faut lier le nombril aveè 
vn fil de chanvre mis en plufieurs 
doubles, à diftance du ventre de la 
largeur d’vn pouce. Il ne faut pas le 
lier trop ferré, de peur que la partie 
inutile ne tombe, avant que celle qui 
doit relier, foit exactement bouchée 
&: vnie de toutes parts : car autre¬ 
ment, fi l’enfant faifoit le moindre 
effort pour toufler, ou bien, fi quels 
qu’vn le remuoit vn peu rudement, 
il fe pourroit faire que fes vaiffeaux 
vmbilicaux viendraient à s’ouvrir, & 
à luy caufer vn funelle écoulement 
de fon fang. Il ne faut pas aulfilelier 
trop lafehe, de peur que fon fang ne 
fe perde ; ou au moins que fa ferofité 
ne fuinte au travers,ou quefonvrine 
ne s’y porte par l’ouraque en maniéré 
de vapeur, &: n’en diftile continuel¬ 
lement; ou que l’air pénétrant & s’in- 
finuant dans fon corps, ne luy porte 
préjudice par fa froideur. Le nombril 
eftant bien lié , il le faut couper avec 
de bons cifeaux, trois doigts par delà 
le lien , & mettre autour de la cou¬ 
pure vn linge double trempé dans de 
l’huile rofiit pour appaiferla douleur. 
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Ainfi cette partie du nombril qui eft 
par delà le lien, ne pouvant plus tirer 
aucun fang, ni aucun efprit capable 
de la faire fubfifter,nc manquera pas 
à fe gangrener , 8c à quitter prife 
trois ou quatre jours après. Que li 
cette partie fe mortifiant, 8c acquérant 
vne froideur mortelle , faute d’eftre 
enveloppée,touchoit à nud le ventre 
de l’enfant, elle luy cauferoit de 
grandes douleurs 8c de fafcheufes 
tranchées. Il importe beaucoup, à 
l’égard d’vne fille, de quelle maniéré 
l’on coupe cette partie fuperfluë : car 
comme l’ouraque fufpend la veflîe, 
qui eft attachée au col de la matrice^ 
fi l’ou raque , qui avec vne veine 8c 
'deux arteres compofe le nombril,eft 
lié trop prés du ventre, la veftie Sc la 
matrice fe retirent, 8c s ’étrelfiftent tel¬ 
lement, que l’ouverture intérieure de 
la matrice, tant à caufe de la longueur 
que de l’étreffilfement de fon col', 
devient incapable d’admettre 8c de re¬ 
cevoir en fon fond cette matière qui eft 
naturellement requife à la conception, 
8c la fille demeure en eftat de n’avoir 
jamais d’ènfaas. Âpres avoir coupélë 
A ij 
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nombril, il faut ofter les ordures qu'l 
fefont attachées à la peau de l’enfant. 
Pour cét effet, il fe faucfervir d’huile 
rofat, ou d’huile de myrte , ou de 
gros vin, dans lequel des feuilles de 
lofes &£ de myrte auront bouilli pen¬ 
dant quelque temps. Ces remedes af¬ 
fermiront fa peau ,1e rendront moins 
fenlible aux injures externes, & prin¬ 
cipalement à la dureté des corps qui 
l’environnent, & liiy procureront vne 
libre t.ranfpi ration , ou évaporation 
qui fe fait par les pores de la peau, 
des excremens fumeux qu’engendre 
perpétuellement la malle du fang, à 
mefure quelle repalîe & fe réchaulfe 
dans le, cœur. Les anciens parfemoiciit 
le corps d’vn enfant nouvellement 
né, defel, ou d’écume de nitre .-mais 
ces chofes l’incommodent par leur 
acrimonie ; & par la demangeaifon 
qu’elles caufenf, Sc ne font propres 
que pour ceux dont la vie doit eftre 
accompagnée de dures fatigues & de 
pénibles travaux. Apres avoir fuffi- 
famment nettoyé la peau de l’enfant, 
il eft bon de donner quelque liberté 
à cous fes conduits, les entrouvrant 
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doucement; comme auffi de remuer 
fës petits membres de cofté & d’au¬ 
tre , pour difiiper l’humeur fuperfluë 
qui s’y eft arreftée. Enfin il le faut 
envelopper de Tes. bandes également 
par tout, fans le courber &: le ferrer, 
de peur de mettre obftacle à Ton ac- 
croifiement. 


CHAPITRE II. 

Que les Barbares aboient tort de plon ¬ 
ger dans la rivlere leurs encans , des 
qui ils ejloient ne%. 

L ’Usage eftoit autrefois chez.les 
Barbares, de plonger dans la ri¬ 
vière leurs enfans,dés qu’ils eftoient 
nez, pour faire eflay de leursTorcesi, 
& rendre leurs corps plus- robuftes. 
Ils s’imaginoient qu’il, valoir mieux,, 
que ceux qui eftoient de petite com- 
plexion, periflent par la froideur de 
l’eau, que de les laifl'er vivre languifi- 
fans &: incapables d’aucune fondion» 
Quant à ceux qui. en pouvoienç 
A iij 
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échapper,ils eftoient perfuadez qu’ilis, 
s’endurciffoient de mefme qu’vn fer- 
chaud, lorfqu’il elt trempé dans l’eau ». 
Mais leur première erreur paroift en. 
ce qu’ils perdoient plufieurs enfans 
délicats , que le lait d’vne nourrice 
bien choifie eût pu rendre très-vigou¬ 
reux: puifque nous voyons que des, 
brebis qui font nourri.es par des chè¬ 
vres , changent tellement de nature, 
qu’elles fe couvrent d’vne laine beau¬ 
coup plus dure &c plus épailfe qu’elles, 
ne doivent porter naturellement ; fans 
qu’il foit befoin de rapporter l’exem¬ 
ple d’Alcibiade Athénien , qui, contre 
l’ordinaire de ceux de fon pais , fut 
doüé d’vne force merveilleufe, pour 
avoir elté nourri par vne femme de 
Spartes. Leur fécondé erreur confite 
en ce qu’ils refferroient, avec excès, 
le corps de leurs enfans: ce qui véri¬ 
tablement les mettoit à l’abri des in¬ 
jures externes ; mais en mefme temps, 
les faifôit tomber en mille incommo- 
ditez, produites par des caufes inter¬ 
nes, principalement par le defaut de 
tranfpiration , qui comme vne caufe 
generale, en faifoit naître de partiçu- 
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lieres, fçavoir, la pourriture des hu¬ 
meurs, &: leur écoulement fur quel¬ 
que partie. Mais fi l’on affermit la 
peau de l’enfant par les remedes. que 
nous avons propofez dans le chapitre 
precedent , il eft certain qu’on le ga¬ 
rantira des maladies qui procèdent , 
tant des caufes du dedans , que de 
celles du dehors. 


CHAPITRE III. 

Des defauts que les enfans apportent? 
du 'ventre de leur mere , auxquels 
il faut remedier promptement . 

L E s conduits naturels des en¬ 
fans , tels que font les ouver¬ 
tures des oreilles , du nez,, de la 
bouche , &ç. font fouvent bouchez 
d’vne membrane très-déliée, qu’il 
faut retrancher de toutes parts , em- 
pefehant par l’application de quel¬ 
ques tentes & plumaceaim , que les. 
bords de ces parties ne viennent à 
fe réunir. Quelquefois la main des..’ 

A iiij 



8 M E T H O D E 

enfans fe trouve compofée de fisc; 
doigts; quelquefois elle en a cinq qui 
tiennent les vns aux autres en forme 
de patte d’oye. La plufpart du temps 
la membrane qui eft au delïbus de la 
langue , &c qui- la joint à la partie 
voiline, eft fi courte &c fi ferrée,qu’¬ 
elle afte à l’enfant la liberté de tetten, 
& le met en eftat de ne pouvoir va 
jour parler diftinélement : mais il eft 
aifé de remédier à ces inconveniens 
par vnc legere incifion. Il arrive àufïi 
fouvent que les enfans ont le dedans 
de la bouche plein de chancre, ce qui 
les empefehe de tetter , &; les fait 
périr miferablèment , fi l’on n’a foin 
d’arrefter cetEc forte d’vlcere , qui 
croift à force de ronger , le frottant 
doucement avec vn linge fin‘lié au 
bout d’vn bafton , Sc trempe en vn 
médicament de médiocre confiftence, 
compofé de parties égales , d’huile 
d’amendes douces, de miel,&: de fu- 
cre. Le defaut le plus commun Sc le 
plus ordinaire- des enfans , font les 
marques de les taches , que l’on ap¬ 
pelle vulgairement lignes. Elles fe re¬ 
marquent principalement au vifage-. 


©à ? fi petites qu’elles foient , elles 
eroiffent fi notablement avec l’âge-, 
quelles l’occupent prefque tout en¬ 
tier , avec beaucoup de difformité: 
c’eft-pourquoi il faut avoir foin de les 
ofter au plücoft. Celles qui ont la forme 
de verrues, peuvent eftre emportées 
avec vn fil, dont on les lira tres-étroite- 
ment; mefme elles s’en iront par le fre¬ 
quent vfage de quelques remedesfort 
defficcatifs, comme eft l’huile de vi¬ 
triol , ou l’eau forte employée vne fois, 
qu’on appelle eau fécondé. Celles qui 
paroiffent velues, feront corrigées par 
l’application de quelques dépilatoires 
fort doux, comme font l’orpiment Si 
le fuc de jufquianie , meflez en pa¬ 
reille quantité; ou mefme demi-once 
de chaux vive, &: deux dragmes d’or¬ 
piment , del'ayées dans vne quantité 
fuffifante de blanc d’œuf, que l’on 
pourra laiffer fur la partie pendant 
demi-heure , la lavant enfuite avec 
vn peu d’eau chaude. Pour empefchgr 
que le poil ne renaiffe, il faudra vfer 
de quelques remedes qui brûlent ou 
pourriffent fes racines, comme font le 
fang dechauvefQuris,.& de laizard A &î 
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les œufs de fourmis, ou d’autres qui 
rafraifchiffent & refferrent la peau, 
tels que font l'huile de iufquiame & 
la cerufè cuite dans du vinaigre. Les 
marques rouges fé peuvent éteindre 
& effacer par des remedes repercufïifs 
& defliccatifs, tels que font la cerufe 
meftée avec du jus de citron , la ciguë 
cuite dans du vinaigre blanc, &ç le 
, ^ lait virginal qui fe préparé ainfi. Pre- 

Cla nez vn demifeptier de vinaigre blanc 
ou diftilé, niellez-y deux onces de 
lytharge d’or en poudre , Sc les re¬ 
muez affez fortement dans vne bou¬ 
teille de verre pendant demi-heure : 
enfuite ayez vn entonnoir de verre , 
enfoncez-y quelque peu vne demi- 
feuïlle de papier brouillard, verfez; 
deftus voftre vinaigre, & recevez ce 
qui en diftilera, dans vne phiole que 
vous ajufterez à voftre entonnoir : pre¬ 
nez vne cuillerée de ce vinaigre ainfi 
diftilé , meflez * y quatre ou cinq 
gouttes d’huile de tartre ou d’eau 
falée , il deviendra blanc comme 
neige. 
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CHAPITRE IV. 

De ceux qui naijjent co'ëjfe& de 
ce qui les rend heureux. 

I L arrive quelquefois que les en- 
fans naiffent coè'ffez ; c’eft à dire- 
qu’ils ont la telle & le vifage enve¬ 
loppez d’vne membrane en forme de 
coè'ffe , dont il les faut délivrer au 
plûtoftj afin qu’ils puiftent refpirer li¬ 
brement. Quelques-vns ont crû que 
cette membrane eft diftinguée de 
Wwinios , qu’elle s’eftend jufqu’au 
nombril, &: qu’elle provient du fu- 
perflu de la matière qui s’employe à 
la conformàtion de l’enfant. Mais 
l’experience fait voir que c’eft: vne 
portion de Vamnios , qui fè rend vni- 
forme au col , à caufe de quelques, 
tours que fait le nombril vers cette 
partie. L 'amnios eft vne membrane 
dans laquelle eft contenu l’enfant 
avec fon vrine,qui y eft refërvée juf¬ 
qu’au temps de l’accouchement s 
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qu elle a couftume de précéder, &de' 
faciliter par fon écoùlement, qui ar¬ 
rive, lorfque l’enfant par la neceflité 
qu’il a de refpirer, & de> jouir d’vn 
aliment plus pur que n’efl cette maffe 
de fang maternel , qui doit fortir après 
luy, dont il a oonfumé* les parties 
fubtiles, s’efforce de fortir; &; joiiant 
des pieds, rompt premièrement cette 
membrane qui le* tient, pour ainfî di¬ 
re, emprifonné. Gomme elle efl très- 
deliée , elle ne feroit pas difficile à 
rompre, fi elle n’efloitrevefluë d’vne 
autre plus épaiffe, qui s’appelle cho- 
v':on : toutes deux jointes à vne mafle 
de chair de figure ronde , qui fert à 
feparer ôcà foûtenir les vaifleaux vm- 
bilicaux, compofent l’arrierefaix. Il 
efl confiant que les enfans ne viennent 
la telle couverte d’vne portion de 
Yamnios , qu’à caufe qu’ils fortent par 
vn chemin tres-ouvert : car s’ils trou- 
voient vn paffage relferré , d’où ils 
euflent peine à fortir, ils quitteroient 
cette enveloppe , de mefme que les 
ferpens, paffans par vn lieu étroit, 
dépouillent leur ancienne peau pour 
en prendre vne nouvelle ; c’efl-pomv 
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cjüoy il n’y a pas lieu de s’étonner 
qu’ils foient plus heureux que lesau* 
très, non pas que le hazard les favo- 
rife davantage , mais parce qu’ils de¬ 
viennent plus propres à toutes fortes 
d’emplois , par l’excellence de leur 
efprit&la force de leur corps. Ils ont 
l’efprit excellent,à caufe de la bonne 
conformation de leur-telle-, qui n’a 
point efté foulée niprelféeaupalTage ; 
ils ont le corps très-robulle, parce 
qu’il n’a pas eu plus de peine à fortir 
que la telle. 


CHAPITRE V. 

Ce quil faut donner a l'enfant avant 
que de luy prefenterla mammelle. 

T O u t le fang que l’enfant attire 
du ventre de fa mere/n’ell pas 
propre à le nourrir : il n’y a que la 
partie grade & temperée qui en ell 
capable. Celle qui ell chaude & dé¬ 
liée , par la fécondé coétion qu’elle 
foudre dans l’enfant, acquerc le der- 
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nier degré dé chaleur , & Te change 
en bile ; ce qui fait qu’elle eft attirêè 
par fa veflicule ou petite poche du 
fiel, &: de là releguée aux intcftins. 
Celle qui eft grofiieré&: terreftre,eft 
attirée par fa ratte, qui s’en approprie 
ce quelle peut épurer,&fe décharge 
du refte dans les inteftins , où cettè 
crafte de fang -, par la longueur dû 
temps j s’épaimt, &C acquert vne cou¬ 
leur noiraftre , femblable à célle du 
fuc de pavot delfeiché, qui l’a fait ap- 
peller des Médecins méconium. L’en¬ 
fant nouvellement né, rend par bas 
ces deux excremens avec alfez dé 
peine. Pour lors * il n’eft pas à propos 
de luy donner du lait , de peur qu’il 
ne s’altéré &: ne fe cofrompe. Mais 
au lieu de lait, quelques-vns luy don¬ 
ne du vin pour le fortifier, en quoy 
ils fe trompent : car le vin , par fa cha¬ 
leur, eftant capable de penetrer & de 
s’élever , emmene avec foy vers lé 
foye la bile qu’il rencontre en fort 
pafifage, &£ envoyé quantité de vapeurs 
à la telle, qui par la froideur du cer¬ 
veau fe refolveiit en eau , dont il fé 
peut faire vn écoulement fur les nerfs 
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: 'èc fur les poulmons capable d’alterer 
ces parues tendres & délicates. Quel¬ 
ques - vns croyant que le méconium 
eft vne matière chargée de maligni* 
té, fout prendre à l’enfant Vn peu de 
theriaque, qui luy fait beaucoup de 
tort : car quoy-que prife en petite 
quantité , elle échauffe notablement, 
defleichant cét excrement noiraftre, 
met obftaclè à fa fortie j mefme elle 
en arrefte l’évacuation par la vertu 
de l 'opium dont elle eft compofée. 
D’autres luy donnent du miel écume, 
qui produit vn auflî méchant effet: 
car par fa douceur il tempere l’acri¬ 
monie de ia bile, qui n’eft que trop 
émouffée par le meflange du méco¬ 
nium; &:ainfî rompt le branfle qu’elle 
doit donner à l’évacuation de cét ex¬ 
crement , & par fon épaiffeur gluante, 
il l’attache aux inteftins, & la détour¬ 
ne du penchant qu’elle avoir à fa for¬ 
tie : ce miel délayé avec de l’eau peut 
bien détremper la v bile &: le méco¬ 
nium, &: les rendre coulàns ; mais il 
eft incommode par les tranchées qu’il 
caufe. Il vaut mieux donner à l’en¬ 
fant vn peu de ftrop violât meflé 
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avec de l’huile d’amandes douces Véré 
remede tirera doucement les excre- 
mens contenus dansTon bas ventre, & 
appaifera la toux qui luy furvient par la 
retiration de l’air, auquel les poul- 
mons ne font pas encore faits. Mais 
il n’y a rien qui luy puiffe eftre plus 
falutaire qu’vn peu d’eau de cadeau 
de decoétion de manne, dont on aura 
tiré l’écume : car ces remedes entraî¬ 
neront toutes les ordures qui crou- 
pifTent dans les détroits les plus écar¬ 
tez de fon corps , & le mettront en 
eftat de mieux cuire fa nourriture, & 
d’en tirer vn plus grand profit. Quel¬ 
ques enfans pour avoir efté purgez de 
la forte , n’ont eu aucune petite verole 
à efluyer en leur vie. Anciennement 
pour purger vn enfant, l’on faifoit 
prendre medecine à la nourrice; mais 
l’on manquoit de ces remedes doux 
& innocens, dont l’vfage efl commun 
prefentement. 

ma 

m 
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CHAPITRE VL 

Que la nature efl admirable dans la 
préparation du lait. 

1 Enfant dont la chaleur efl 



, douce Sctemperée, a befoind’vn. 


aliment humide qui Te cuife aifément -, 
mais il faut que cét aliment le nour- 
riffe beaucoup, afin qu’il puiffe croî¬ 
tre, & qu’il Toit peu different de ce- 
luy dont il vfoit au ventre de fa mere, 
n’eftant pas difpofé à pouvoir fuppor- 
ter vn notable changement. C’eft- 
pourquoi il faut admirer la providen¬ 
ce de la nature, qui a préparé à l’en¬ 
fant vn aliment: tel qu’il iuy eftoitne- 
ceffaire, fçavoir, le lait, qui fe cuit 
aifément, à caüfe de fa confiftence 
liquide , &C nourrit abondamment, 
parce qu’il fe, change prefque tout 
entier en chyle parle rapport qu’il a 
avec luy ; mefme il eft peu different 
de celuy que l’enfant tiroit du ventre 
de fa mere, puifqu’il s’engendre de 
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ce mefme fang dont il fe nourriifoit, 
qui du ventre fe portant aux mam- 
melles, fe rafraifchit par le repos, &: 
fe rafraifchiliant , devient blanc com¬ 
me neige. Il a falu que la chaleur de 
ce fang fuli adoucie, afin qu’il puft 
fouffrir vnë nouvelle' coétion dans 
l’enfant , fans fe tourner en bile : & fa 
Couleur rouge a dû eflre changée en 
vne couleur blanche; autrement vne 
nourrice feroit effrayée de voir fortir 
fon fang autant de fois qu’elle don- 
neroit à tetter à fon enfant. 


CHAPITRE VII. 

Que le lait s'engendre de fang, & 
non pas de chyle. 

P lusieurs raifons ont obligé 
les anciens à croire que le lait 
s’engendre du fang qui fe porte delà 
matrice aux mammelles 1 . La première 
eft, que quelques feiiimes fans avoir 
eu commerce avec des hommes , fe 
font veuès avoir du lait par la feule 
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retenuë de leurs mois. La fécondé eft, 
que le l'ait qui coule abondamment 
des mammelles dans les derniers mois 
de la grofleffe, témoigne la foibleffe 
de l’enfant j qui laifte aller aux mam- 
melles le plus pur fang de fa mere, 
au lieu de le retenir, &: de s’en fervir 
pour fa nourriture. La troifiéme eft, 
qu’vne femme grofle dont les mam- 
mellcs s’abbaiflent & s’applatiffent 
tout d’vn coup , ne manque pas d’a¬ 
vorter ,l ? enfant ayant fi peu de nour¬ 
riture , qu’il attire avidement tout 
le fang dont les mammelles s’eftoient 
fournies pour faire du lait, Sc dont il 
ne fe nourrit que fort peu de temps. 
La quatrième eft, que le lait com¬ 
mence à paroiftre vers le quatrième 
mois de la groflefle, qui eft vn temps 
où l’enfant occupant plus de lieu, 
prelfe les vaifleaux de la matrice, &c 
en fait monter le fang aux mammel¬ 
les. Enfin , la cinquième eft , que les 
Pafteurs du mont Oëta frottant avec 
des orties les tettins de leurs che¬ 
vreaux, en faifoient d’abord fortir du 
,puis du pus, & enfuite du lait: 
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Empedocle , de troire que le lait 
eftoit vn fan g corrompu. Toute¬ 
fois quelques modernes fe font ima¬ 
ginez , que le lait fe fait du chyle 
ou du fuc blanchaftre , qui fe tire 
des viandes dans l’cftomach , &c qui 
par les veines laétées eft conduit aux 
ïbufclavieres, d’où il paifeen maniéré 
de vapeurs aux mammelles par des 
pores droits, que la nature a fait con¬ 
tinus les vns aux autres exprelfément 
pour cét vfage. 11 faudrait pour con- 
* cevoir que cela-fuit ainfi , cftre per- 
fuadé que ces vapeurs ont vne adreife 
^toute particulière, pour choifir jufte- 
mérit les pores qui vont des foufcla- 
vieres aux mammelles, fans s’écarter 
& paifer par ceux qui tendent aux 
autres parties^ De plus , fi le lait fe 
faifoit des vapeurs du chyle , il ne 
s’en produiroit pas vne fi grande 
quantité, tant parce que le chyle fe 
jetterait plutoft desfoufclavieres dans 
la veine cave , &: de là dans le 
' cœur, ( s’il eft vray qu’il aille aux 
foufclavieres ) qu’il ne s’infinuèroit 
dans les mammelles; que parce que 
les vapeurs contiennent peu de ma- 
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trere, &: font long-temps à paffer par 
des pores, & à former vn corps li¬ 
quide : mefme fi le lait fe faifoit des 
vapeurs du chyle, il feroit entière¬ 
ment fereux, veu qu’il n’y a que la par¬ 
tie aqueufe du chyle qui fe puilfe ré¬ 
duire en vapeurs, la partie groffiere en 
eftant incapable. Mais ils demandent, 
pofé que le lait fe fafle defang, pour¬ 
quoi des femmes qui ont rendu tous 
les mois le fuperflu de leur fang par 
leurs niammelles , au lieu de le ren¬ 
dre par la voie ordinaire , ne l’ont 
pas changé en lait. Je leur réponds, 
que c’eft que ce fang ne fejournoic 
pas dans les mammelles , mais qu’il 
en fortoic à mefure qu’il y entroit ; 
ou que s’il y faifoit quelque pofe , il 
eftoit trop bouillant pour pouvoir 
s’adoucir & fe temperer ; &: que par¬ 
fois eftant retenu aux mammelles, il 
s’en eftélevé des vapeurs au cerveau,, 
qui ont caufé vn étrange égarement 
d’efprit.Us demandent encore,pour¬ 
quoi vne vache, .à-qui l’on tire tout le 
lait, & qu’on laide vn jour fans man¬ 
ger, ne rend point de lait,quoi-qu’- 
cllc regorge de fang; & pourquoi 
B iij. 
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quatre heures après avoir mangé, Sc 
avant que le chyle préparé par l’efto- 
mach, ait pris la forme de fang, elle 
rend quantité de lait. Je réponds,que 
dans vne vache qui demeure du temps 
fans manger, l’eftomaeh s’abbaifle &c 
s’applatit , &£ fait plus de place aux 
vaifteaux , qui n’eftant point prelfez, 
ne pouffent aucun fang vers les mam- 
melles; qu’au contraire, après avoir 
mangé, l’eftomach s’eftend, & prelie 
les vaiffeaux , en forte qu’il les con¬ 
traint d’envoyer vne partie de leur 
fang aux mammelles, où il fe change 
en lait,pendant que les viandesfere- 
duifent enchyle dans l’eftomach : d’où 
vient que le chyle eftanc fait, le lait 
coule en abondance. Enfin ils deman¬ 
dent, pourquoi le lait d’vne nourrice 
qui a pris quelque remede purgatif , 
lafehe le ventre à l’enfant , veu que 
cette vertu purgative qui refidoit dans 
le chyle, a du eftre furmontée,ou au 
moins feparée par la codion qu’il a 
fonfferte au foye. Je leur pourrais ré¬ 
pondre, que la codion qui fe fait du 
chyle au foye, pour luy donner la for¬ 
me de fang, ne peut pas abolir la 


E>V LE-VE R LES- ENFANT. 23 

vertu purgative que le chyle a receuë, 
puifqu’elle a plus de force que la 
chaleur naturelle ; ou bien quelle 
fepare cette vertnpurgative du chyle 
& du fang , Se la réduit à n’occuper 
que la ferefité. Mais comme je croi 
que le médicament purgatif ne palfe 
pas par tout le corps, veu qu’il irrite 
fi fort les parties inferieures qui le 
reçoivent malgré elles,qu il les obli¬ 
ge à procurer fa fortie, &; n’eft attiré 
d’aucune partie fuperieure , comme 
eftant contraire à la nature: je trouve 
plus vrai-femblable qu’il n’y a rien 
de purgatif dans le l'ait d’vne nourri¬ 
ce qui a pris quelque remede purga¬ 
tif; mais qu’il lafehe le ventre à l’en¬ 
fant, parce qu’il eft fort coulant; Se. 
il eft fort coulant, parce que l’efto- 
mach de la nourrice relafehé: & dé¬ 
voyé par le remede quelle a pris , 
cuit les viandes, imparfaitement. Se 
n’en tire qu’vn fuc aqueux, qui pro¬ 
duit vn fang Se vn lait tres-liquides^ 


B iiij» 


H 


Méthode 


CHAPITRE VIII. 

Que la mere doit nourrir jon enfant*. 

L A mere qui jouit d’vne entière i 
&c parfaite fanté, doit elle-mef- 1 
me nourrir fon enfancparce quelle 
en aura plus de foin qu’vne nourrice s . ! 
qui n’a pour but que l’intereft ; &: ( 
qu’elle luy donnera vn lait plus pro¬ 
pre &. plus convenable par le rapport 
qu’il a avec le fang qu’elle luy don- 
noit auparavant unefme elle l’élevera i 
dans de meilleurs principes que ne j 
pourroit faire vnc nourrice ruftique, 
fujette au vin & à toutes, fortes de 
vices. Il eft li évident que les mœurs 
des nourrices fe communiquent aux 
cnfans, que quand quelqu’vn ne tient 
ni de pere ni de mere , on dit com¬ 
munément que la nourrice l’a changé. 
Les Hiftoriens remarquent, que l’i¬ 
vrognerie de Caligula, &: la cruauté 
de Tibere, vinrent de leurs nourrices. 

Et le Poëte , pour mieux exprimer 
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l’infenftbilité d’Enée , n’a pas man¬ 
qué de luy faire reprocher par Didon , 
que des tigres l’avoient allaité. Les 
peuples d’Afie & de Lacedemone 
eftoient tellement perfuadez, que les 
nourrices corrompoient les mœurs de 
leurs enfans , que les vns exclurent 
de leurs fucceffions ceux qui n’a- 
voient pas efté nourris par leurs me- 
res ; &: les autres refuferent pour leur 
Roi le fils aifné de Thomifte ,à l’avan¬ 
tage de fon cadet, que la Reine fa mere 
avoit nourri. Sans doute,que comme 
vne plante tranfportée en vn autre 
terroir, change entièrement de na¬ 
ture ; de mefme vn enfant mis en 
nourrice , change tout - à - fait de 
genie & d’inclination. C’eft-pour¬ 
quoi , li celle qui nourrit fon en¬ 
fant , Sc luy fait fucer avec le lait les 
principes de la vertu, eft vne vérita¬ 
ble mere ; celle qui luy refufe ces 
avantages , eft vne maraftre. Une 
femme eft bien dénaturée, qui fe fe- 
pare de fon enfant, quelle a fouhaité 
avec tant d’ardeur, qu’elle a porté 
dans fon ventre pendant neuf mois, 
&: nourri du plus pur de fon fang. 


2,6 Metho&e 

qui éloigne enfin Ton portrait vivant.. 
Il faut qu’elle fe foie dépouillée de 
tous les fentknens, d’humanité , pour 
luy pouvoir refufer Ton lait, quelle 
n’a receu de la nature que pour luy 
donner. Il n’y a belle fi. farouche qui 
ne nourrifie fes petits ; il s’en voit 
mefnie qui aiment mieux périr que de 
les quitter &: les perdre -, lorfqu’elles 
font pourfiuivies des chafleurs. Le 
devoir d’vne mere ne confille pas à 
concevoir ni à mettre au- jour Ton 
enfant, mais à l’élever dans toute la 
perfection imaginable. Une mere con¬ 
çoit fon enfant par vn-pur mouvement 
de plaifir : elle le met au monde par 
vne necellité naturelle; mais elle ne 
l’éleve que par vn motif de bien- 
veillance, d’alfeébion &: de tcndrelfe , 
qu’vn enfant ne peut jamais alfez re- 
connoiftre. AufiTi, quand elle en a 
fi peu de foin, qu’elle l’expofe à vn 
cruel changement , & à vne nourri¬ 
ture étrangère, elle a lieu de s’afleu- 
rer qu’il ne luy rendra pas le mefme 
lionneur qu’il luy euft porté , fi elle 
l’avoit traité dvne maniéré plus obli¬ 
geante. On rapporte- de Corneil 
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Scipion PAfriquain , qu’aprés avoir 
condamné à mort douze de fes plus 
braves foldacs, pour avoir entré par 
force dans le Temple des Veftales, il 
refufa à Scipion, fon frere vterin, la 
grâce qu’il luy demanda pour eux* 
&: l’accorda à la fille de fa nour¬ 
rice : ce qui luy ellant reproché par 
fon frere j il luy fit réponfe , qu’il 
tenoit plus pour mere celle qui Ta- 
voic nourri pendant deux ans, quoi- 
qu’elle ne- l’eult pas enfanté , que 
celle qui l’a voit abandonné après 
l’avoir mis au monde. Il eft vrai 
qu’il y a quelque peine à fouffrir 
dans l'éducation d’vn enfant -, mais 
elle eft adoucie & recompenfée par 
vne fatisfadion inconcevable, Car 
qui pourroit exprimer" la joie que 
relient vne nourrice, quand elle voit 
fon enfant qui luy fourit agréable¬ 
ment i qui rebute tout autre qui le 
veut carclfer, &Iuy faire mefime quel¬ 
que prefent; qui s’ofFenfe , fi elle re¬ 
çois d’autres enfans dans fes bras ; 8c 
qui pleure , fi l’on fait mine de la 
vouloir maltraiter ? Ainfî l’on peut 
conclure qu’vne mere doit nourrir fon 
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enfant, pour quatre raifons. Premier 
rement, parce qu’elle luy donne avec 
vn meilleur lait des fentimens plus, 
vertueux. Secondement, parce qu’elle 
l’engage à vne amitié plus étroite, 
jointe à vn relpeéfc plus profond. En 
troifiéme lieu , parce que fon. devoir 
de mere l’y oblige. Et en quatrième 
lieu , parce qu’elle en peut recevoir 
vn contentement fans égal. Il ne faut 
pas que la moindre incommodité dé¬ 
tourne vne mere de ce bon office, 
qu’elle peut rendre à fon enfant ; la 
nature qui luy a donné la force de le 
produire , luy a donné en mefme 
temps celle de le nourrir : &; de vrai 
plufieurs femmes, quoi-que délicates,, 
n’ont pas laiffé de nourrir parfaite¬ 
ment leurs enfans „ 
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CHAPITRE IX. 

:Çc que doit obferver <vfte mere qui 
'veut nourrir fon enfant. 

L E lait d’vne femme nouvelle¬ 
ment accouchée } eft échauffé j 
troublé &c corrompu , à caufe du tra¬ 
vail qu elle a fouffert : il eft rnefmc 
quelquefois plein de petits grumeaux Spongiofa 

1 ■ i r c ii r ■ !aûis dcn- 

qui s y lont formez par le long fejour fitasàpartu 
qu’il a fait dans fes mammelles. C’ejft? prima co- 
pourquoi vne mere qui veut mor- 

rir fon enfant, ne luy doit point don? bus inde 
ner ce premier lait; mais elle doit fç natuscolo- 

% r ' r i ' icratio.qua 

le rairc iucer par quelque pauvre q U i i a bôL 
femme,ou fe le tirer elle-mefmeavec rant.colo- 
vn infiniment de verre deftiné à cét 
vfage. Cét infiniment a deux ouver¬ 
tures, dont l’vne eft plate , pour pou¬ 
voir s’appliquer fur les mammelles; 

& l’autre eft en forme de goule.au, 
longue &: menue par le bout , afin 
quelle puiffe entrer dans la bouche 
fans incommodité. Quand le lait com- 
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mence à devenir clair, il fauc ceiîdf 
de l'évacuer, & le donner à l’enfant» 
Quelques - vus prétendent qu’vne 
femme ne doit donner à tetter à fon 
enfant, que quand le lait qu’elle doit 
vuider apres les couches , a celle de 
couler, de peur que le frequent fu* 
cernent de l’enfant ne l’attire aux 
màtntnelies". Mais comme il eft gref¬ 
fier & pefant, &: que le chemin eft 
ouvert par lequel la nature s’en doit 
défaire; il n’y-a pas fujet de craindre 
qu’il puifle monter aux mammelles, 
veu quelles font difpofées à n’attirer 
qu’vn fan g pur&fubtil.Les premiers 
jours que la mere donne à tetter à 
fon enfant, elle doit prefler douce¬ 
ment fes mammelles, afin qu’il attire 
le lait fans peine , & que la facilité 
qu’il aura à l’attirer, l’engage à en 
prendre fréquemment. Car comme 
il Hiv en faut beaucoup pour pouvoir 
fùffire à fa nourriture & à fon accroif- 
fement, qu’à caufe de la petitefle 
dé Ton eftomach, il n’en peut prendre 
que fort peu à chaque fois; il eft nc- 
ceftaire de lu-ÿ en faire prendre fou- 
vent, pour luy en pouvoir fournir la 
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Quantité dont il a befoin. C’eft-poür- 
quoi fa mere luy doit chaque joue 
prefencer plulieurs fois la mammelle, 
& la luy tenir à la bouche,tant qu’il 
la rejette. Car vn enfant dans ce com¬ 
mencement fuit fon mouvement na¬ 
turel, qui le pouffe à ne tirer de lait 
queeequ’il en peut cuire,&changer 
en fa fubftance. Elle ne luy donnera 
rien qui foitaigre, de peur que le lait 
ne fe caille dans fon eftomach, &ne 
le faife tomber en défaillance,s’il n’a 
pas afiez de force pour le pouvoir 
fondre ou vomir. 


CHAPITRE X. 

Du choix d’vnc nourrice. 

T Ors qju e la mere eft d’vne 

J _ / complexion fi délicate, quelle 

eft hors d’eftat d’allaiter fon enfant ; il 
luy faut choifir vne bonne nourrice, 
qui fe peut difeerner par la fonte, la 
bonne habitude du corps, l’âge , la 
difpofition des mammelles, l’accou¬ 
chement, le temps depuis l’accouche- 
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ment, 6c la nature du lait. Pour ce 
qui regarde la faute, vne bonne nour¬ 
rice ne doit avoir ni gales, ni vlceres, 
qui font des figues indubitables d’vn 
fang vicieux, &c par confequent d’vn 
mauvais lait. Elle ne doit point eftre 
louche, parce que ne pouvant regar¬ 
der que de travers fon enfant, qui a 
les yeux tendres 6c flexibles , il con¬ 
trarie aifément l’habitude de regarder 
de la me fine maniéré 6c enfuite il a 
bien de la peine à la quitter. Gar dans 
les louches , les deux mufcles qui 
tournent les yeux vers le grand ou le 
petit angle, agiflent puiflamment & 
fouvent, 6c parl’vfage qu’ils ont d’a¬ 
gir , fe fortifient tellement dans leur 
exercice, qu’ils contraignent les mu¬ 
fcles oppofez à leur obéir, 8c malgré 
leur réfiftance', tournent les yeux à 
l’vn des deux angles,, JDe plus b vne 
bonne nourrice do.it, avoir le yifage 
frais, biencoloré, 6c exempt de pu¬ 
llules, qui marquent vn fang acre 6c 
pétillant. Elle ne doit point eftre 
roufle 6c tachée de lentilles, mais de 
couleur brune, qui témoigne que la 
chaleur naturelle a beaucoup d’ad.i- 
vité, 


'Vite , & qu’elle eft capable de cuire 
parfaitement les aliçuens, de diffi- 

pçr les fupcrftuitez. Ses dents ne doi¬ 
vent eftre ni rouïllé es ni carriées: 
car ainfi elles montrent que les hu¬ 
meurs n’ont point d’acrimonie ; & el¬ 
les ne donnent à fa bouche aucune 
tnaixvaife odeur qui puifle fleftrir les 
poulinons de l’enfant. Quant à l’ha¬ 
bitude du corps , il eft neçelfaire 
qu’vne bonne nourrice ait la poitrine 
large quarrée , & qu’elle ne foit 
point trop grade : car les perfonnes 
qui font chargées de graille , ont les 
vailfeaux plus étroits, & prit moins de 
ïang que les autres ; & de plus , la 
grailfc emporte la meilleure partie du 
fang, &: rend les mammeljes incapa¬ 
bles de contenir beaucoup de lait; 
Pour ce qui eft de l’âge , vne bonne 
nourrice ne doit pas avoir rppins de 
vingt-cinq ans , ni plus de trente- 
cinq ; par c’eft dans cét efpace de 
temps, qui eft entre ces deux âges, 
que le corps eft plus tempéré , qu’il 
amalTe moins d’excremens , qu’il 
eft plus rempli de fang,n’cn dilïipant 
plus, côrhme il faifoit auparavant^ vne 
G ' 
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grande partie à Ton àccroiffêmeh’b» 
Pour ce qui regarde les mammelles v 
vne. bonne nourrice ne les doit point 
avoir pendantes, mais d’vne jufte 
grandeur, accompagnée d’vn peu de 
fermeté, en forte qu’elles contiennent 
beaucoup de lait , dont les'parties 
foient continues, & fa fient liaifonleS 
vnes avec les âutres, afin que l’enfant 
le puifle attirer facilement. Que fileS 
mammelles ont de la dureté , elles 
preflent le nez de P enfant, &: l’obli¬ 
gent à les quitter, par le dégoùft qu’il 
en a ; ou luy écàchent le nez, & le 
rendent camus, fi la faim le contraint 
de tetter malgré le mal qu’il en peut 
reffentir : & fi le boiit des mammelles 
èft enfoncé, l’enfant ne le peut tenir 
à fa bouche, &tlefucer qu’avec beau¬ 
coup de peine; s’il eft trop gros , il 
luy emplit la bouche , &: l’empefche 
de fe fervir de fa langue pour fucer 
&: pour avaler. A l’égard de l’accou¬ 
chement, il faut qu’vne bonne nour¬ 
rice ait porté fon enfant à terme , la 
fuiffc couche eflant vn témoignage 
afleuré de la mauvaife difpofition du 
corps des humeurs : il eft bon 
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qu’elle foie accouchée d’vn mafle, 
parce qu’elle fera plus force & plus 
robufte* que h elle avoir eu Vue fille * 
car il s’employe moins de fang pour 
la conformation d’vn malle qùe d’vne 
fille : ce qui fait que celle qui ell 
grolfe d’vn malle * a meilleure cou¬ 
leur qu’elle n’auroit , li elle l’eftoir 
d’vne fille; mefme celle qui à produit 
vn malle j a plus de chaleur -, à caufe 
de quelques degrez que luy a com¬ 
muniqué le mille qu’elle a conceu. 
Il ell aulli expédient qu’vne -bonne 
nourrice ait elté groiTe deux ou trois 
fois: caries mammdles qui ont cou¬ 
tume de s’emplir , ont les vailfeaux 
plus larges , & capables de contenir 
plus de lait. A 1-égard du temps qui 
fuit l’ac’coucliement, vne bomle nour¬ 
rice doit ne palier pas trois ou quatre 
mois: car depuis que le lait commen¬ 
ce à paroillre, il sepaifîit de plus en 
plus, jufqueS à ce qu’il s'arrelle en¬ 
tièrement. Pour ce qui regarde les 
conditions du lait,vne bonne nourrice 
n’en aura point trop peu , ni n’en aura 
point avec excès. Le lait qui vient eri 
petite qUanÜtCj'ne fu fnrpas pour nour- 

C ij 
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rir vn enfant,& ne peut eftre bon,parcè 
qu’il témoigne que tout le corps &: les 
mammelles font afteébées de quelque 
intemperiè, principalement chaude &: 
feiche. Le lait qui vient en trop gran¬ 
de abondance, épuife vue nourrice : 
car comme l’enfant ne peutc'onfumer 
à chaque fois qu’il tette, tout ce qui 
s’eft amafl'é dans les mammelles ; cé 
qui y refte, fe caille & fe pourrit, fi la 
nourrice n’a foin de l’évacuer devant 
quelle donne à tetter à l’enfant. De 
plus, vne bonne nourrice doit avoir 
vn lait qui foit blanc, de bonne odeur, 
&: de confiftance médiocre , en forte 
qu’en mettant vne .gouttefur l’ongle, 
elle ne coule point tant que l’ongle 
fera en repos, & coule doucement, 
quand l’ongle fera remué de fa place. 
Toutefois celuy qui ell fereux, vaut 
-mieux que celuy qui eft épais, parce 
qu’eftant pris en grande quantité, il 
nourrit médiocrement, &: ne lafche le 
ventre que les premières fois : au lieu 
que celuy qui eft épais, fe caille, fait 
obftruétion, &: ainfi ne nourrit prefque 
point, quoi-qu’en luÿ-mefme il foit 
fort nourri fiant. 
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CHAPITRE XI. 

Quel régime, de 'vivre doit tenir vne 
nourrice. 

T T N e npumpje doityfèrd’arimcns 
qui luy tiennent le ventre li bre, 
afin que les cxcremens s’évacuent 
fans peine, & que le chyle fe diftri- 
buë aifément. Ces alimens doivent 
eftre temperez, pour produire vn iang 
&: vn lait de pareille nature. L’vfage 
en doit eftre réglé, afin de n’engen¬ 
drer point de crudicez. Ainfi les ali- 
mens ordinaires d’vne nourrice fe¬ 
ront le pain fait de pure fleur de 
blé, qui fôit bien levé & bien cuit;:. 
Tes chairs de veau, de mouton Sc de 
volailles, plûtoft bouillies q-ue rofties ; ; 
& quelques fruits cTautomne, comme 
des figues, des raifins, des pommes &: 
des poires.. Elle s’abftiendra de toutes: 
falûres & épiceries, ,qui rendent va¬ 
lait plein d’acrimonie. Elle évitera le 
frequent vfage des fruits d’efté ne: 

G iij 
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boira point d’eau avec excès, &: ne- 
s’-excrcera point apres le repas, parce 
que ces çhofes engendrent vn lait fe- 
reuXj tjura tres-peu de confiffcance. 
Elle ne mandera point de bœuf, dç 
pourceau, de légumes, de fromage, 
&: d’œufs durs, qui font vn lait trop, 
épais. Elle fuira le jenfnc, les veilles , 
F exercice violent, le fouci, l’inquie- 
tiide & l’apprehenfian, qui diminuent 
& font perdre le lait. Mais pour en 
avoir abondamment, elle prendra de, 
bons bouillons, dans lefquels elle 
mettra cuire vn peu de graine de- 
fenouil . pour en rendre la diftriburion 
plus aifèe.Elte fera quelque exercice 
de fes bras avant le repas, afin d’atti¬ 
rer plus de fang à fes mammclles. Elle 
boira vn peu de vin , pour aider la 
digeftiort 5 bu au lieu- d'e vin , elle 
boira de la biere, qui ne foit ni trou¬ 
ble ni aigre,dont l’vfàge luy fera ve*-, 
nir quantité de fait. Elle s’abftiendra 
de cidre ou de pommes ou de poi-< 
tes : car s’il eft afpre , il nuit à la 
diflribution des alimens -, & s’il eft 
doux, il lafehe le Ventre, produit 
V-n lait aqueux &: indigefte , qui éft 
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capable de caufer des tranchées à 
l’enfant. Enfin elle n’aura aucun com¬ 
merce avec fon mari, de peur que fon 
lait ne foit demauvaife odeur, qu’elle 
n’ait fes ordinaires , ou qu’elle ne 
devienne grofle , au. grand préjudice 
de fonnourriçon, qui perdroit autanr 
de bon lait, que l’enfant qu’elle con- 
cevroit, attireroit de bon fang pou,r 
fa nourriture &: fon accroiflement. 


CHAPITRE XII. 

Que l'vptvc de la biere produit quantité 
de lait , & qu’il efl très-faiutaire. 

L A biere dite certvifia ou -cervijia, 
des Latins , parce qu’elle con- 
.tient en foi la vertu du froment, fe 
fait de blé, d’orge, ou d’avoine, ou 
de tous.cnfembieavec des fleurs de 
houblon. On prend les grains, on les 
vanne pour en ofter les pailles , puis 
on les fait infufer dans de l’eau pen¬ 
dant vingt-quatre heures , plus ou 
moins, félon leur, dureté; enduite oa 
C iiij- 
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les met au grenier cii vh 'tas & ino% 
ce.’<j i afin de lés faire gètinefj on les 
îeparé & ôïk lés étale , afin qu’ils fe 
p aillent finét: de là on lès tttet fur le 
fourneau , qu’on appelle toutaille , 
péur les lécher y éftarit fées, on les 
porte au téoü'in pour lés moudre 
'grdfflé'rèmbnt : &/puisoh les jette avec 
des flcùts dé houblon dâhs vne cuve, 
& loft verfe défius. de l’eau toute 
bouillante j, on y enfonce des, mannes, 
d’dfiër, pour p reflet lés grains , & par¬ 
le dedans puifer le meftier, c’eft à 
dire , l’êau qui a teccu la vertu de 
ces grains. On met cette eau dans des 
müidsy où elle'bouillonne , & jette 
beaucoup d’écume, qui s’endurcit 
avpc le temps puis la lie fe portant 
-au fondy eettë eau s'éclaircit, &: pour 
-l-ôts on l’a/ppellë biere, qui lé garde, 
plus cL- temps‘que le sÿtbmt des an¬ 
ciens -, dont la matière n’eftant que. 
de l’eau Cüke. avec des grains de fro¬ 
ment, iie me ut oit gueres à. s’aigrir, à 
en ufc qu’on ! n’y me doit pas les fleurs 
-de houblon, qui par leur amertume, 
forment vn long obftacle à l’aigreur, 
que le lue des grains qui s’incorpore. 
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avec i’eau, doic naturellement conce¬ 
voir. On tire de la biere, en la difti- 
lant, vue eau de vie ptefque auiïi 
bonne que celle qui fe tire du vin. 
Qn en fait auifi de bon vinaigre. Cel¬ 
le qui eft faite avec plus de grains, eft 
plus épaiffe, quoi-qu’elie Soit éclair¬ 
cie. Celle qui contient pins de fleurs 
de houblon, eft plus arnere. Elle 
nourrit, àcaufe des grains dont elle 
eft compofée 5 elle pâlie aifément, à 
çaule des fleurs de houblon : & parce 
que le houblon & les grains qui font 
chauds , remportent fur la'froidcur de 
l’eau, &c que l'humidité des grains &C 
de l’eau abat la fechereffe du hou¬ 
blon ; de là s’enfuit que la biere eft 
çhaude & humide, quelle fc cuit & 
diftrrbuë aifément, qu’elle -produit 
quantité de fang SC de lait & parce 
quelle eft compofée de choies qui 
font tres-falutaires , il s’enfuit aufïï 
qu’elle eft tres-propre à entretenir la 
fance. La pkilpart des Médecins fe. 
perfuadent que les grains, de froment 
qui viennent à germer, fc pourriflent, 
& que la biere qui eft faite de ces 
grains, ne peut cftre que mal-faine. 
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Mais il eft aifé de leur prouver que 
ces grains en germant fe corrompent, 
&C ne fe pourriflent pas , & qu’eftant 
corrompus , ils ne font point mal-fains, 
par la diftinétion. que je mets entre la 
corruption &c la pourriture* La cor¬ 
ruption eft vn pafTage d’vn corps fxm- 
ple à vn autre corps fimple, &c d’vn 
mixte à vn autre mixte : la pourri¬ 
ture eft feulement la refolution d’vn 
corps mixte aux elemens, La corru¬ 
ption fe termine à la génération,'ou 
.bien par la corruption naift ce qui 
n’eftoit pas par- le moyen de la géné¬ 
ration: par la pourriture rien ne fé 
produit ; mais les elemens qui eftoient 
aflemblez , fo dcfunilfênt & fe fepa- 
rent. Ce qui fe corrompt n’eft pas 
fenfible , parce qu’en vn moment il 
change de forme ce qui fe pourrit 
tombe fous le fens , parce que fa for¬ 
me fe détruit par fucceifionde temps. 
Ainfi la corruption eft vn changement 
d’vn eftre au néant, afin que quelque 
chofe s’engendre , c’eft à dire , que 
ce qui n’eft pas fe produife : la pour¬ 
riture eft Amplement vn changement 
de l’eftre à n’eftre plusj.&: partant les 
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grains de froment qui germent, fe 
corrompent, parce que cédant d’eftre x t >> 

tels mixtes , ils deviennent d’autres«*- 
mixtes, & ne fe pourrirent pas,•puif-^^^^- 
qu’ils ne fe refolvent pas à leurs ele-fA a, 
mens.De plus, les ; grains de froment 
qui font à demi-corrompus, ne font 
pas mal-fains, puifqu’ils font en par¬ 
tie les mefmes mixtes qu’ils eftoient 
auparavant, qui eftoient fai-ns , &: 
qu’ils font en partie d’autres mixtes 
aulfi fains, fçavoir,des herbes de fro¬ 
ment. Mais s’ils eftoient pourris, ils 
feroient tres-prejudiciables à la fanté, 
parce que dans les corps qui fe pour¬ 
raient , le feu & l’air par leur lege- 
reté, fe feparent & s’évanou'ilfent, en 
forte que l’eau &: la terre relient en 
leur froideur élémentaire , qui les 
rend capables d’amortir ou d’éteindre 
la chaleur des parties du corps où elles 
pourront arriver. 
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CHAPITRE X I IR 

Jp es açctdens que c4u{e a l'enfant' lé- 
mauvais hit de fa. nourrice. 

S I la nourrice donne à l’enfant 
vn lait plein d’acrimonie, l’enfant 
aura la tefte ôç le vifâge gaftez de 
gales, Sc d'ylceres , fera fujet à l’epi- 
lepfie, qui eft vne convulfipn pério¬ 
dique de tout le eprps -, ou bien ren¬ 
dra par les. (elles des matières fort 
colorées, 8c le plus feu vent verdaftres;, 
ne dormira -preRpiepoint, & tombera 
en vne maigreur extrême. Si la nour¬ 
rice donne à l'enfant vn lait trop fe- 
reux,il vrinera abondamment, ou aura; 
le ventre par trop lafehe , parce que 
ce lait, comme fort liquide, ne peut 
demeurer long-temps dans fon efto- 
macli; mefme il fera affamé , parce 
qu’vn tel lait ne peut gueres le nour¬ 
rir : toutefois il dormira fuffifamment 
eftant aflez rafraifehi Sc humeébé de 
çe lait. Si la nourrice dpnne à l’en- 
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ïant vn lait groflîer, l’enfant fera ref. 
ferré, vomira quelquefois n’aura 
point d’appetit, & tout fon corps di¬ 
minuera, à la referve de fon ventre, 
qui paroiftra gros, dur &: tuméfié. Si 
la nourrice * faute de lait s ne nourrit 
pas afleZ fon enfant, il n’aura ni flux 
de ventre ni obftruéh’on , mais fera 
maigre au dernier point, & ne dor¬ 
mira aucunement. Si lanourrice, au 
lieu de lait , donne de la bouillie à 
fon enfant avant le temps, il aura le 
hocquet, &: tombera en défaillance * 
parce que cette bouillie s’attachera à 
fon eftomach, & s’y pourrira; mefme 
il pourra tomber en léthargie par la 
quantité de mauvaifes Vapeurs que 
cette bouillie atteinte de pourri¬ 
ture pourra envoyer à fon cerveau i 
il fera aufli conftipé pendant quelque 
temps,& puis aura vn flux de ventre 
incurable, caufé par l’écoulement du 
lait qu’il prendra en fuite de fa bouil¬ 
lie , qui né pouvant pafler par les 
vaifleaux farcis &c bouchez de cette 
bouillie, prendra fon cours par les in- 
teftins. Si la nourrice, par le frequent 
commerce quelle a avec fon mari. 
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■donne à Ton enfant vn lait de main- 
■vaife odeur, &c dénué de fa partie là 
plus grade, veu que la matière dont 
elle fe devoir former, ( qui eft le fan g 
le plus pur) a efté confirmé par les 
parties qui travaillent à la génération; 
l’enfant n’aura point d’appetit , fera 
dévoyé , maigrira vifiblement. 


CHAPITRE XIV. 

Du changement de nourrice. 

g”' I vne nourrice eft groft'e, ou ma- 
lade , ou qu’elle manque de lait à 
il en faut promptement mettre vne 
autre en fa placeront l’enfant pren¬ 
dra ail'ément lamammelle, s’il n’a pas 
plus de fepr mois ; mais s’il a allez 
dage pour pouvoir remarquer ce 
changement, il ne la voudra point 
recevoir : c’eft-pourquoi il fera à pro¬ 
pos que cette nouvelle nourrice luy 
donne à tetter tacitement dans vil 
lieu obfcur jufqu’à ce quelle luy foi î 
devenue familière. Que fi malgré foîi 
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fdence &robfcurité du lieu, l’enfant 
ne veut point de fondait, elle mettra 
quelque peu de fucre en poudre au 
bout de fa mammelle , & luy prefen- 
tcra à la bouche tant de fois qu’en- 
fin il la retienne j ou luy fera rejallir 
de fon lait fur fa bouche jufqu’à tarit 
que fa douceur le gagne -, luy en 
faife avaler. 


CHAPITRE XV. 

En quel temps on doit donner de la 
bouillie a l’enfant, & comment il 
la faut préparer. 

Q U A N D l’enfarit aura fes pre¬ 
mières dents, c’eft à dire, envi¬ 
ron le feptiéme mois, que fa chaleur 
naturelle commence à fe produire, 
fans luy faire quitter l’vfage du lait, 
qui profite merveilleufement à fes 
parties fuperieures,il faudra luy don¬ 
ner vn aliment plus ferme,qui puifle 
étendre &: amplifier fes parties infe¬ 
rieures qui font plus referrées : car il 
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eft certain que cét aliment produi'rà 
Vn faiig groffier-, qui par fa pefanteur 
fie portera aux parties les plus baffes-, 
& les nourrira puiffamrnent. Mais ce 
Fort aliment doit avoir vric concilian¬ 
te molle, afin qu’il le cuife aifémentj 
& doit eftre peu different du lait , 
parce que la dcîicateffe d’vn enfant 
ne peut pas fouffrir vn changement 
confiderable. C’eft-pourquoi il luy 
faut donner de la bouillie,faite avec 
vn peu.de farine ■, cuite en grande 
Quantité de lait, ÿ ajoutant quelques 
grains de fiel; parce que cette elpece 
de nourriture a toutes les conditions 
que nous avons proposes. Mais de¬ 
vant que de cuire la farine dans le 
lait, il la faut mettre dans vne mar¬ 
mite au four; &: lie la retirer qu’avec 
le paih qui ÿ aura efté mis en mefme 
temps, &;qui fera cuit. Car autrement, 
ou la farine ne cuira pas fuffifamment 
avec le lait, parce qu’elle a befoin 
d’vn plus long efpace de teinps pour 
le cuire, que le lait : Sc ainfi produira 
vn chyle cru, dont vne grande par¬ 
tie, qui n’aura pu eftre changée en 
fang , allant aux reins avec peu de 
ferofité ^ 
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ferofité , s’y arreftera , s’épaiffira, & 
formera vne pierre : ou la farine fe 
cuira fuffifamment, en forte que le 
lait fera réduit en fromage par la re- 
folution qui fe fera de toute fa fero- 
fité j dans le long temps qui fera mis 
à cuire la farine comme il faut ; & 
ainfi fera obftruétion, 8c produira des 
Vents. Car bouchant quelqu’vn des 
inteftins qui voifinent de plus prés 
l’eftomach , elle luy communiquera 
de fa chaleur, 8c arreftera les vapeurs 
qui s’élèvent des bas inteftins, 8c que 
la froideur naturelle de ceux qui font 
plus hauts, devoit changer en . eau, 
laquelle feroit retournée en vapeurs : 
en forte qu’aux inteftins, félonie cours 
naturel , il fe fait vn perpétuel chan¬ 
gement de vapeurs en eau, 8C d’eau 
en vapeurs; 8c les vents ne font rien 
que des vapeurs renfermées , Sc em- 
pefehées de fe changer en eau , par 
l’épailfeur 8c la chaleur de quelque 
corps oppofé. Il n’y a pas de douce 
qu’vn enfant qui n’a que feptmois , a 
befoin d’vne bouillie moins épaifte, 
que lorfqu’ileftplus grand; Scmefme 
il la doit prendre fur le midi, afin 
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que le mouvement du corps la falfe 
paflei* plus vifte. Si l’enfant en vfoie 
plus fouvent, au lieu de profiter, il 
maigriroit, & auroit vn dévoyement, 
parce qu’elle boucheroit les vaifleaux 
du mefentere : de forte que le lait 
qu’il prendroit enfuite, coüleroit aux 
inteftins, &en forciroit avec précipi¬ 
tation, tant à caufe de fa pefanteur, 
que de fon humidité laxative. 


CHAPITRE XVI. 


Ve la douleur qui 'vient a l’enfant, 



commencent a 



Ors qj^e les dents s’appreftent 


à fortir, elles font folution de 


continuité, & caufent de la douleur. 
L’enfant qui en eft travaillé, a la bou¬ 
che toute enflammée, les gencives&r 
les joues enflées, &:ne fait que criail¬ 
ler j mefme pprte fouvent fes doigts 
à fa bouche, & frote fort fes genci¬ 
ves, comme à delfein de les percer. 
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!Si cette douleur eft fuivie de quel¬ 
que flux de Ventrej fièvre & çonvul- 
fion, l’enfant court grand rifque dé 
perdre la vie. G’eft-poürquoi il fe faut 
oppofer diligemment à la violence de 
cette douleur. Pour cét effet il ne 
faut rien mettre fur les gencives en¬ 
flammées , qui foit actuellement froid^ 
de peur de renfermer la chaleur, & la 
rendre plus fafcheufe : il n’y faut aufïi 
rien mettre de gras, de peur de l’en¬ 
tretenir iMais il faut tremper fes doigts 
dans des mucillages de graines de 
mauve, de lin, ou de fenugrec, ex¬ 
traits en eau de pariétaire, ou de lis, 
& en froter long-temps les gencives 
pour les amollir attendrir, afin que 
les dents fortent avec moins de peine* 
Il faut mettre en dehors, du cofré que 
l’enfant fent de la douleur, vn cata- 
plafme adouci fiant , fait de farine 
d’orge, de lait &: de jaunes d’ceufs. 
A l’egard de la nourrice, elle fe ra- 
fraifchira de mefme que fi elle avoit 
la fièvre, & ne donnerapas fi fouvent 
à tetter à fon enfant. Il arrive quel¬ 
quefois que ces remedes neréüfiiflent 
pas j à caufe que les gencives font 
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trop dures, ou que lès dents ne foftfe 
pas affez aiguës, ou que la nature n’a 
pas la force de les pouffer au dehors î 
&en ce cas, je fuis d’avis, devant que 
les fymptomes mortels furviennent, 
que le Chirurgien ouvré les gencives 
aux endroits, où les dents fe mani’fe-: 
lient par quelque tumeur accompa¬ 
gnée de dureté. Car aihfi la petite 
hémorrhagie ejiii én arrivera, remet¬ 
tra auffi-toft les 'gencives en leureftat 
naturel. Cela eft plus prompt &: plus 
expédient, que de les prcffcr &: dé-> 
chirer avec lés ongles , ; comme font 
les nourrices, qui ri’ônt pour toute 
inftruélion que le feul inllmét qü’el- 
l : es ont receu de la nature. Dans vn 
enfant mort à huit mois , la feule 
caufe de mort qui a paru , a ellé la 
dureté de fes gencives ; parce que les 
luy ayant ouvertes avec vn fcalpel, 
toutes fes dents fe font trouvées dif- 
pofées & préparées à fortir. Il ell af¬ 
fez probable, que fi chaque jour, dés 
la naiffance de l’enfant, on luy frotoie 
plufieurs fois les gencives avec du 
beurre frais, elles s’attendriroient de 
forte, que les dents en pourroient 
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fortir , fans luy faire beaucoup de 
douleur. 


CHAPITRE XVII. 

Comment on doit coucher l’enfant. 

T A n t que l’enfanc ne fera nour¬ 
ri que de lait , il eft plus à 
propos qu’on le couche fur le dos que 
fur le cofté. Car le dos eft comme la 
carine d’vn navire, la bafe & le fon¬ 
dement de tout le corps , fur lequel 
par confequent l’enfant peut repofer 
feurement aifément. Que fi on le 
couche fur le cofté , il y a danger 
que les os des coites, qui font encore 
tendres & mois, &qui font attachez 
par des ligamens fort lafches , ne 
plient &: ne s’enfoncent fous la pe- 
fanteur de tout le corps. Mais quand 
il commencera à avoir des dents, S>C 
à vivre d’vn aliment plus ferme, & 
que fes os &: leurs ligamens feront 
devenus plus folides , on le pourra 
coucher tantoft fur vn cofté & tancoft 
D iijî 
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far l'autre , afin que tous deux fë 
nourriflenc &fe fortifient également. 
Le berceau dans lequel l’enfànt fera 
mis, doit eftre tourné dire&ement à 
l’endroit d’où, vient la lumière ; au¬ 
trement il y a danger qu’il devienne 
louche. Car comme l’œil a je ne fçay 
quoi de brillant, il cherche la lumière, 
& fuit les tenebres, par vn mouve¬ 
ment qui porte chaque chofe à aimer 
Ton femblable, & avoir averfion pour 
Ton contraire ; & partant, fi l’enfant 

ne reçoit la lumière en droite ligne, 
il tourne fes yeux de tous collez pour 
en jouir : &: cette frequente concortion 
de fes yeux, paffe enfin en habitude., 
de forte qu’il devient louche, s’il les 
tourne fouvent d’vn mefme collé, ou 
sulfujettit à vn clignotement perpé¬ 
tuel , s’il les tourne tantoU d’vn collé, 
& tantofl de l’autre. C’ell-pourquoi 
l’on a coullume d’élever fur le ber¬ 
ceau de l’enfant vne grande arcade 
d’ozier, qu’on couvre de quelque 
rideau , non pas feulement pour em- 
pefeher que fa veuë tendre &: déli¬ 
cate , ne foit ofFenfée par vn trop 
grand jour; maisaulîx pour empefehsr 


que Tes yeux ne fe jettent fucceffive- 
ment fur tous les objets qui l’envi¬ 
ronnent j & faire qu’ils s’accouftu- 
niènt à regarder fixement ceux quife 
prefentent en droite ligne. A l’égard 
du dormir, l’on ne doit point permet¬ 
tre que l’enfant s’endorme fans avoir 
pris de la nourriture, de peur que fa 
chaleur naturelle, faute d’eftre occu¬ 
pée à cuire vn nouvel aliment, ne 
confume avec avidité fon humide ra¬ 
dical: mais on luy procurera vn doux 
fommeil en le faifant tetter, le ber¬ 
çant doucement, & luy chantant 
quelque chanfon fur vn ton de voix 
qui ne foit point trop élevé. La nour¬ 
rice ne le mettra point coucher avec 
elle, qu’il n’ait les pieds & les mains 
libres, &:qu’il nefe puiffe remuer,de 
peur qu’eftant enfevelie dans vn pro¬ 
fond fommeil, elle ne s’appuye fur 
luy , ou ne le pouffe au fond du lit 
fous fes couvertures , & ne l’étouffe. 
Dés que l’enfant fera éveillé , l’on 
aura foin de luy faire voir la lumière, 
de peur qu’il ne s’épouvente dans les 
t.cnebrçs. 
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CHAPITRE XVIII, 

Des pleurs & cris de l’enfant. 

L Es pleurs diffipant l’humidité 
fuperfluë du cerveau, & les cris, 
dilatant les poulinons ,'pourveu qu’ils 
«l’aillent point à l’excès, font du bien, 
à l’enfant. Mais les pleurs trop abon¬ 
dantes. luy defféichèrit le cerveau, Sc 
l’empefchenc de dormir ; &: le cris, 
trop obftiné luy rompt le péritoine , 
&: luy caufè la hergne. L’enfànt pleu¬ 
re ou crie , parce qu’il a chaud où 
froid, qu'il eft ferré dans fes bandes, 
que quelque epingle le picque , que 
fes immondices l’écorchent , qu’il â 
peur, ou qu’il a faim. On juge la¬ 
quelle de ces caufes le fait pleurer ou 
crier , par l’abfence des autres : car 
l’enfant ne pleure & ne crie point fans 
fujet. Pour l’empefcher de pleurer & 
de crier, il luy faut donner ce qui luy 
manque, & le délivrer de çe qui l’in- 
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commode. On l’appaife auffi par des 
chôfes qui le réjoiiïffcnt, & le font 
dormir : on luy donne à tetter, on le 
remue doucement, & on luy chante 
quelque chanfon. Ce qui montrel’in-* 
clination naturelle que l’homme a 
pour l’exercice &C pour la mufïque. 


CHAPITRE XIX. 

Des exercices de l’enfant. 

I A chaleur douce SC temperée de 
^l’enfant a b e foin d’vn exercice 
modéré , comme d’vn petit vent pour 
leveiller, &: la mettre en eftàt de 
mieux faire fes fondions. C’cft-pour- 
quoi on le berce d’abord , couché 
dans fon berceau , qui pour cét 
effet efl ou fufpendu , ou pofé fur 
vn pied arondi en demi-cercle r ou 
le tenant entre les bras, on le remue 
d’vn codé à l’autre , ou de haut en 
bas; doucement, apres qu’il a pris de 
la nourriture ; vn peu plus, fort, quand 
il y a du temps qu’il l’a prife. Quand: 
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il eft vn peu plus grand, c’cft à dire-^ 
vers le deuxième ouletroifiéme mois, 
on luy peut donner la liberté de Tes 
mains , en forte que la gauche foit 
moins dégagée que la droite, de peur 
que l’exerçant trop fauvent, il ne la 
rende plus forte & plus prompte à 
agir que la droite , &: ne devienne 
gauché. Quand il fera plus avancé, 
on le peut traifner dans vn petit cha¬ 
riot pour donner de l’exercice à tout. 
Cui pedes fon corps, II, ne le faut point forcer 
tmave à. marcher, de peur que fes pieds ou 
intorquen.les jambes ne le tournent en dedans 
tur, voca-ou en dehors , ou que fés pieds ne 
“ deviennent plats ;■ mais quand fes 
cui intror- jambes commenceront à devenir for- 
tes nerveufes par l’vfage d’vn ali- 
Cui pedes rnent Iblide, il fera temps de le faire 
pJani fant marcher. Pour lors, il faudra que fa 
nourrice le foûtisnne par fa liliere, 
appcilan- jufqu’à ce qu’il puilTe pofer fés pieds, 
tur ’ i™ 2 " & s arrc ^ :er for fes pas. Enfuite, afin 
eus f &*" de l’accouftumer à marcher- feul, il 
plautus,fcu le faudra enfermer dans vn petit cha- 
? lotus ' riot, qu’il puiffe faire rouler en mar¬ 
chant , fans qu’il foit en hazard de 
tomber : car l’enfant fé joue fo fé 
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plaift merveilleufement à cette forte 
d’exercice. Quand il commencera à 
marcher fans aide , il faut qu’il ait 
toûjours quelqu’vn auprès de luy qui 
prenne garde qu’il ne tombe , & le 
releve, s’il vient à tomber. Makceluy 
qui l’accompagnera, eftant vn peu 
loin de luy ,nel’engagerapasàs’avan^ 
cet avec précipitation , en luy mon¬ 
trant quelque chofe qu’il fouhaite, 
ou luy faifànt quelque gede caref- 
fant : de peur que voulant avancer 
trop vide , il ne fade quelque faux 
pas, & ne fe laide tomber. Il aura 
foin audi de luy faire celfer fon exer¬ 
cice, quand la couleur commencera 
à luy monter au vifage, ou qu’il pa- 
roidra quelque moiteur ou fueur à 
fa peau: de peur qu’en continuant de 
s’exercer, il ne diffipe fes efprits avec 
le plus pur de fon fang, ne par¬ 
vienne pas au terme naturel de fopi 
accroidement. Mais fi l’enfant a peine 
à marcher , parce que par vn. excès de 
chaleur, il didipe plus de nourriture 
qu’il n’en peut cuire, il luy faut don¬ 
ner de h ptifane compofée d’orge, 
de fcmences froides, de pommes, de 
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de chiendent, & de firop de nenu* 
phar ou de limons , qui en petite 
quantité le rafraifchira puiiTammentj; 
& le purger doucement avec vn peu 
de calTe fucree, ou de decoétion de 
manne. Que fi l’enfant a peine à mar¬ 
cher , parce que fes jambes , faute 
d’eftre alfez nourries , n’ont pas la 
force de foûtenir le relie du corps,il 
les faut froter doucement avec la 
main, jufqu’à. tant qu’elles fe tumé¬ 
fient & deviennent rouges ; & enfuite 
y appliquer du cerat fàntalin , pour 
reflerrer les pores de la peau, «S c ra- 
fraifchir le fang que la friétion y aura 
attirée, & l’empefcher par ce moyen 
de s’évaporer. 


CHAPITRE XX. 

De la conduite de l'enfant à l'égard 
de plujîeurs autres incidens. 

L ’Air agit continuellement fur 
nous par fa fubllance &: fa qua¬ 
lité. A l’égard de fa fubftance, lorf- 
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qu’il eft pur, c’eft à dire , qu’il eft 
exempt de toute mau vaife exhalaifon ; 
il maintient les poulmons qui font 
comme les foufflets du cœur, en leur 
eftat naturel, & fait vn efprit fubtil, 
qui eft d’vne grande commodité à 
l’ame pour bien faire fes fondions. 
Au contraire, s’il eft impur , il gafte 
les poulmons, &: fait vn efprit grolfier, 
dont la màuvaife difpofîtion empefche 
Famé d’agir librement. Pour con- 
noiftre fi l’air eft pur , ou non, il 
y faut expofer de la chair d vn ani¬ 
mal tué depuis peu , ou bien de la 
graiife. Car s’il eft pur, la chair & la 
graiffe ne perdront prefque point de 
leur couleur ; & s’il eft impur, en peu 
de temps la chair deviendra noiraftre, 
& la graiife jaunaftre. Quant à la 
qualité, l’air qui eft chaud avec ex¬ 
cès , ouvre les pores , & diifipe les 
efptits; &: celuy qui eft froid,les ref- 
ferre , &: empefche la tranfpiration. 
C’eft-pourquoi fi l’on veut que l’en¬ 
fant jouïife d’vne entière &c parfaite 
fanté, il eft necefifaire que l’air qu’il 
rcfpire, foit pur &: tempéré. S’il eft 
impur, il le luy faut faire quitter, ou 
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en. corriger la mauvaife qualité par la 
vapeur du vinaigre jecté fur vne pele 
rouge, avec de l’eau rofe, de l’ena 
cens, de l’ambre gris,du benjoin,du 
ftorax calamite, du mufc, du bois de 
eedre &c de genevre 3 du clou de gi¬ 
rofle, de la candie J & d’autres remc- 
des aromatiques &: odorans; S’il eft 
froid, il le faut temperer parle moyen 
d’vn bon feu. Et s’il eft chaud, il le 
faut réduire à la médiocrité, en ar- 
rofantle plancher de la chambre avec 
de l’oxycrat, ouvrant lesfeneftres qui 
feront au Septentrion > &: appliquant 
des linges mouillez à celles qui re¬ 
garderont vers le Midi. Il ne faut 
point laijTer l’enfant feul dans vn lieu 
où quelque animal luy puiffe nuire : 
car on en a veu que des animaux ve¬ 
nimeux ont fait mourir en fe gliflant, 
dans leur bouche, ou enlespicquant; 
&: d’autres que des chats ont étouffez j 
fe couchant fur leurvifageou fur leur 
eftomach. Il eft bon de donner fou- 
vent à l’enfant de nouveaux jouets 
pour .l’égayer & l’exercer : car les vns 
fe remuent avec les mains , Sc exer¬ 
cent les parties fupcrieures ; & les 
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Autres Ce tirent &: Ce roulent, &: exer¬ 
cent tout le corps. Il faut qu’il foit 
éloigné du grand bruit, de peur qu’vn 
fon trop perçant ne le rende fourd ; 
de mefme qu’vne lumierë trop écla¬ 
tante pourroit le faire devenir aveu¬ 
gle : tant il eft vrai que le fens fe 
Corromptparvnôbjetexceflifen cette 
forte. Le fens commun qui tire les 
éfpeces des objets fenfibles receuës 
dans les fens extérieurs^ pour les exa¬ 
miner &; les difeerner, fe fait vne Ci 
forte impreflion de l’efpèce d’vn objet 
exceffif, que l’efpece d’vn objet com¬ 
mun ne luy eft rien en comparaifon, 
& qu’il a de la peine à la difeerner : 
par exemple, lorfque d’vn lieu éclairé 
nous paftons dans vn lieu fombre,en 
comparaifon de l’efpece de cette lu¬ 
mière confiderable du lieu éclairé * 
qui eft reftée dans noftre fens com¬ 
mun , nous trouvons la lumière du 
lieu fombre fi foible , que nous ne 
pouvons par fon moyen remar¬ 
quer les objets vifibles. Or l’efpece 
d’vn objet exceffif diminue beaucoup 
plus celle d’vn objet commun, que 
celle d’vn objet commun n’aftoiblic 
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celle d’vn moindre objet. Il ne faut 
rien mettre devant les yeux d’vn .en*, 
fant, qui Toit capable de l’épouventer : 
parce que la nature effrayée de ce 
qu’elle conçoit luy eftre nui fi b le, ref- 
ferre fes forces, qui font le fang &;les 
efprits, dans le cœur comme dans fa 
fortereffe, en forte que le cœur étoufte 
de ce fang, bru fie intérieurement, fe 
deffeche , & devient en eftat de ne 
plus faire autant de fang qu’il en faut 
pour nourrir tout le corps,qui faute 
de ce neétar vivifiant, tombe en vne 
langueur mortelle. Il ne faut auflï 
rien dire ou Taire à l’enfant qui luy 
puiffe apporter .de la trifteffe : car cet¬ 
te paflion retient le fang dans le cœur, 
& ernpefche qu’il n’aille aux parties, 
qui n’effant point animées de cette 
humeur ncceffairc à leur fubfiffance, 
maigtiffent tellement, qu’il n’y a au-i 
cu-n moyen de les pouvoir rétablir. 
Enfin il faut prendre garde que l’en¬ 
fant ne fe rencontre point trop, fou- 
vent avec ces vieilles femmes, qui par 
leurs yeux enfoncez & brouillez;* 
leurs joues toutes ridées, & leur cou¬ 
leur fafranée , livide ou plombéce, 
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îuy peuvent donner de l’appre-henfîon, 
& qui par vne vapeur maligne, qui 
procédé de leurs poulinons flétris , 
leurs dens pourries, & leur cerveau 
moifi , lé peuvent faire tomber en 
chartre ; principalement ces pauvres 
bonnes femmes s qui logent dans des 
cahutes pleines d’ordures & de ville- 
nies,&qui ne vivent que deméchans 
alimens, où la pourriture fe met fa¬ 
cilement» 


CHAPITRE XXL 
Quand il faut ferrer l'enfant. 

Üand l’enfant a prefquè toü- 
V J tes fes dens, qu’il a appétit 
pour l’aliment folide, & qu’il fe porte 
bien, il eft temps de le fevrer. Car là 
nature, par la prôdu&ion des dens, 
qui font propres à mafeher , fembié 
demander vn autre aliment que là 
bouillie , & par l’appetit quelle a 
pour ce nouvel aliment, montre qu’il 
ne luy peut eftrc que profitable, coin- 
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me par la fanté , elle témoigne qu'il 
ne le luy faut pas refufer, eftant afïét 
forte pour fe pouvoir accommoder ail 
changement. Ce n’eft donc pas à 
l’âge de l’enfant qu’il fè faut regler 
pour le fevrer. S’il a les conditions 
requifes pour eftre fevré à dix-huit 
ou vingt mois , il le peut eftre fans 
danger j & ft à deux ans il ne les a 
pas, &c qu’on le fevre,il fera en grand 
danger de périr, ou de vivre malheu¬ 
reux. Celuy qui fera fevré avant que 
la plufpart de fes dens foient forties, 
fera fujet à mille maladies , engen¬ 
drées par crudité ; parce que fon 
eftomach, foible&; débile, ne pourra 
cuire parfaitement vn aliment folide, 
que fes dens ne luy auront pas pré¬ 
paré comme il faut. Celuy qui aura 
plufieurs dens , mais qui n’aura au¬ 
cun appétit pour ce qu’on luy pre- 
feqtera , s’en trouvera mal , fon efto¬ 
mach ne pouvant embralfer étroite¬ 
ment & cuire parfaitement ce qu’il 
aura en averfion. Celuy qui fera muni 
de bonnes dens, & qui trouvera bon 
l’aliment folide qu’on luy "donnerat 
s'il ne fe porte pas bien, n’en tirera 
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aucun profit, fa chaleur naturelle 
n’eftant pas difpofée à le cuire com-< 
me 11 faut : toutefois il fe pourra faire 
qu’vn enfant qui fera foible * parce 
que la bouillie ne l’aura pas nourri 
fuffifamment, aimera vn aliment fo- 
lide j & fe fortifiera par fon vfage* 
Au refte > quand il fera temps de fe- 
vrer F enfant, fa nourrice ne luy don¬ 
nera plus fi fouvént à tetter , mefinè 
elle s’abfentera de luy , pour le dé¬ 
tourner de l’envie qu’il en pourroit 
avoir j & frotera le bout de fa mam- 
melle d’aloës, d’abfinthe, ou dé fuie 
delayée dans de l’eau, pour l’en dé¬ 
goutter. Mais il faut qu’elle n’vfe 
point trop de ces remedes pleins d’a¬ 
mertume , de peur d’enflammer les 
levres &c les gencives, & d’endomma¬ 
ger l’eftomac de l’enfant. 
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CHAPITRE XXII. 

Des alimcns qui conviennent a l'en¬ 
fant, lorfquil ejl fevré. 

T 'Enfant eftant fevré, doitvfer 
g y d’alimcnstemperez, & qui nour» 
riflent beaucoup, mais qui foient fa» 
-piles à cuire,, 8c n’ayenc rien de groffier,, 
capable, de jboucher les petits con¬ 
duits de Ton corps. 1-1 a pourtant 
quelquefois befoin d’alimens altéra» 
tifs, comme font ceux qui ont vertu 
de rafraifcliir , lafcher , ou reflerrer. 
D’abord on luy peut donner du pain 
mollet, :8c enfuite de la chair hachée 
de quelque animal tendre &c délicat. 
Panis ra- s on p, a j n ne doit point eftre fait de 

tioDC^isni f* • t • • e* 

cft trfd- leiglc, qui comme vif queux , le cuit 
ccus,fcca- mal'aifément, engendre des vens,&: 
S^-lalche le ventre par fa pefanteur ; 

Raùone mais il doit eftre fait de pure fleur 
partium^ de blé } eftre bien bien cuit, 

fùnt'fàiina E eftneceflaire qu’il foit levé, parce- 
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que le levain, comme vne fubftance & fütffn,' 
de feu. ou d’air , qui fait effort pour ^^ r u u s plcx " 
monter &: fe rendre à fon origine f , 
ouvre les porcs du gain pour fortir, ex flor^i 
ôc le rend plus rare & plus léger :, de teuuiorc: 
forte que la chaleur naturelle de le- 
ftomach fe répand facilement dans a us . m:yn « 
tousfes pores-, &le cuit parfaitement, non eft vor 
veu que fa legereté le fiait demeurer n én po’tdt 
dans l’eftomac jufq-u a ce que la.'ali a voce 
coétion en foit achevée. Il importe exprim / . 1 1 . 
peu que la matière du levain toit dfe gineus. Se- 
la parte expofée à l’air , jufqu’à, ce £ un ^“ s » 
quelle aigrirte , ou de l’ecume defimiiaccûs,. 
biere - car l’vn & l’autre eft très- « 
falutaire. Mais-il faut beaucoup plus-p^fe^ 1 *' 
de parte aigrie pour lever îé pain , «utn Te- 
parce que les . parties de feu & d’air 
qu’elle contient, font..moins dégagées «'«/& «ï- 
de la matière , que celles qui font 
dans l’écume de biere. Le pain fans cohflatus’ 
levain, comme- eft'oit anciennement-” 
celuy des .athlètes,, appelle a üiphium,?ZtloT 
qui fe faifoic-avec de-la farine-& diî/cjpn<a»* 


fromage , &c comme font toutes les j^« U fu r _ 
efpeces de paftiflerjes, fe cuit-malai-f ur a CC ü s , 
fément, bouche les conduits du foye couftans, 
& de là ratte, & engendre la pierre.^ .° ll “ r e “l 
E iij 
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iam cani- aux reins. Les legumes, qui font des 
(ïcur'l c'a- grains qui nailfent dans des çcoffes, 
nids, qui- ( au lieu que le froment croift dans 
b .nfci a £b 5 ^ es ^P* cs ) comme font les pois, les 
j en:. fèves les nentilles, ne fe doivent 

Ratione donner à l’enfànt qu ’en très-petite 

tioms^â- quantité, pour râccouftumer à cuire 
nis eft fer- les plus forts alimens mefme ne lu y, 
“j n ^ cus * font point propres, s’il eft fujet à la 
mus. ‘ colique , au vertige, ou à l’epilepfîe.. 

Ratioriç coftionis duplçx panis differentia : yna petituc à loco, 
in quo coquitur, altçra à natura coquentis caloris. 

Rationeloci panis quadruplex : **/£«» in;, teftuaceus ; vm'rut , fur- 
naceus ;focarius , & fubeineritius. Clibanitis 

in parvo furno ex metailis plçrumquç contexto & mobili : 
ypnitis in majore ex cæmentis & lateribus fabricato & immobili 
coquitur, ad mentem Hippocratis qui i* dc^ dia:ta cap. j. notât, 
clibanitin vt fubeineritium ficcum elfe, quia ille tefta , rt hic 
çinere ftridtè occlufùs çxuritur, 

Ratione coquentis caloris, panis moderato , inrenfo & remiïïb, 
calore alfatur. Moderato crufta & medulla probe coquitur, in- 
tçnfo crufta aduritur , medulla, cruda remanet, remiflo neutra 
coquitur. 


Alauda, jVJais on luy peut donner fouvent des, 
Atta^en chairs d’oifeaux fauvages , comme- 
Piccduia’, d’alouettes ,de grives , de francolins, 
bus a ot°ids d’ ort °l ans > tourterelles, de perdrix, 
quàm ab de ramiers & de phaifàns,, qui ont 
avisnomen t jré leur nom du fleuve Ptufis, d’on 
qma fieu- iU. font venus ij & non point de celles, 
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d’oyes&de cannes,qui font trop dures;,( na m 
ni de cailles, dont l’vlage peut caufer^"ntT 
l’epileplie, dans les pais où.ees oifeaux u*is fcmcl 
vivent d’elle bore ;.ni de beccaffes, qui"îdcô" 
peuvent aifément produire des vers, que perpe- 
On luy peut auffi donner des chairs 1 -™. ^ ar - 
d’oiféaux domeftiques, x comme 
poulets j. de goules, de pigeons, àedbusuvk, 
chapons cngraiffcz , que les Latins^'^'"^ 
appellent altiles , &£ de coqs d’Inde y dédit „va- 
qu’on devroit plutoft appellcr coqs.^ ,w ■ 
d’Afrique , puifqu’ils ont pâlie d’A- dixfpaium- 
frique en Italie , & de là fe font ré-bus, P ha- 
pandus dans les autres pais ; les Grecs/j^^’J* 6 
les appellent meleaçrides, fuivant les tial .Arghi 
Poëtes, qui ont feint que les foeurs 
de Meleager, par la douleur qu’elles ‘car/nd.Tr* 
conceurent de la mort de leur frere , te mihi »»- 
fe metamorphoferent en ces oifeaux. 

Anfer, anas, coturnix, fcolopax, pulius, gallus gallinaceus, 
gallina , colurabus, c3po, gallus Africaiius , pavo ab'Hortenfîo 
in menfas inve&us, jaincliu menfis abdicatus çft. 


Entre leschairsd'es animaux^terreftres C ai ° ▼«»- 
& domeftiques, celles de veau &: de ^“‘ c a u ’ a TC1 ' 
mouton font fort propres à l’enfant nfuiiia, bu- 
ceJles de porc &: de boeuf, dont les. 1 ™ 13, 
athlètes n’vfoienc autrefois qu’au 
fouger , parce qu’elles font difficiles 
E iiij 
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à cuire, te font obftru&ion , ne luy 
Quadrupe- conviennent pas,non plus que celles 
des filve- des animaux terreftres &: fauvages, 
*per, U ccr-f° nt feiches par l’air qu’ils refpi- 
-pus , lepus, rent, leurs vivres te leurs exercices., 
cimnicu- Les rac i ncs qui fé fervent fur les ta-, 
lus,dama, blés, nuifent à l’enfant par leur acri- 
hirais° IUS> mon * c ’ ^ comme fon tempérament 
Radices. chaud te humide doit eftre exade-, 
clerace* ment confêrvé , les truffes , qui font 
çfcukntx. froide?, puifqu’e.Iles ne fortent point; 
hors de terre , par le peu de parties 
de feu te d’air qu’elles ont, te qui; 
font féiches , puifqu’elles, paroifient; 
Mîrum cur dures, luy font très contraires. Le 
tanta voiu- champignon ne hiy convient pas ; c’eft 
ptas anci- vn a jj menc douteux . qui a tant de 

pitis cibi, . * U 

cujus tanta rapport avec le venin, que h au lieu 
cum vene- de fôn origine il fe trouve quelque 
S; C XVl ^ er rouillé, ou quelque étoffe pourrie,, 
caügaris ou. qu’vn férpent l’ait atteint de fon 
fcrJirubi- 1 3 . t0UC f° n fqC fe change Cil 

go, vcl panai marcor adfuctit, vcl ferpens primo patefcentem. 
adhalavcrit, omnis ejus fuccus deeoquatur in ycncnum. 

ïmdtus ex poifôn. Les fruits d’efté, qui font fore 
ticibus & humides , font vtiles à l’enfant pen- 
arboribus, dant la grande chaleur : car ils corrh 
tur > *°£Un”" § cnc & fëicherefïe de tout le corps 
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qui vient de trop Tuer & vriner, &quep*mi; 
iafchent le ventre,eftant pris devant ^^““1 
tes autres viandes* Sous les fruits autumna- 
d’efté font compris ceux qui fuivent, 1 ^^.^ 
fçavoir , les melons, que les Latins a U sGræcis 
appellent mclopepones , lorfqu’ils font v%- 
ronds, & pepones , lorfqu’ils ont vne *_ 
figure ovale; les cerifes, que Luculle ftatis parte 
vainqueur de Mithridate a apportées 
de Cerajùnte , ville du Pont, à Rome, n is, quia " 
d’où elles nous font venues; les abri-^anc vitra 
eots, que les Latins appellent 
Àrmeniaca ., parce qu’ils font venus fugaces 
d’Armenîe ; les pefehes, que les La- a PP cllan * 
tins appellent Perjîca , parce que de Mate Ar- 
Perfe , où elles font mortelles , elles menica , 
ont efté tranfportées en Grèce, &: de “ 

præcoqua 

dicuntut. I>e his Martialis ita canit : Filia maternes ftiercmui 
prtcoqua ramis : Pi une in adqptivis Perjîca cura fumas. 

là aux autres pais ; les prunes, entre p «fka du- 
lefquelles celles de damas , font ve- funt^quo- 
nuës de Damas, ville de Syrie;&s les rumearo 
mures, que les Poëtes feignent avoir j^ r j![ effius 
pris la couleur du fang de Pyrafme & 

Thyibe ; mais il faut qu’elles foienc 
en maturité pour lafeher le ventre : 
çar celles qui font vertes, Iç relTerrent-, 
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On peut dire que les mures font dfc 
•’ î ?rus,^ meilleur fuc que les autres fruits. 
Cc°!fbu d’eft.e, parce que le mûrier ne com- 
cxacto fri- mence à, fleurir que quand le froid de 
Ii°inat S vui Cliver e R entièrement appaifé : &; 
gô prude.n- partant il tire de la terre vne humeur 
nflïmaar- pl us épurée que les autres arbres. 

bos dici- C • r r - 

tur# Ceux qui lonc îujets au picotement 

Horat. d’eftomac , & à la foif s comme les 
ifiltll’per- Romains,, fupportent mieux les ar- 
a S et,quini. deurs, de l’efté , en prenant dès mu- 

gnsprandt* fes ^ ] a £ n Ju re p as> L es mures f aUw 
l&om. finie t. r 1 V n * 

vagesnelê mangent point, elles don- 
nent fort à la. te (te ; les. Grecs les ap¬ 
pellent batina, &: les Latins/wor* rubi, 
ricu* im- £ titre les fruits, d’a.utomne, les figues, 
grofli di- wnt fort propres a* 1 entant, tant cel- 
cuntur; ni- les qui font fcich.es, que celles qui font 
wrævicta" nouvelles &: en maturité,, parce qu’- 
ficcs cari-’elles, n ourdirent beaucoup , & font 
ex &pa/r* for tir le fable des reins , par la ver eu 
Ficus oli’m de leurs grains j que les Grecs, appel- 
panis & lent chcchrarr.ides : mais afin qu’elles 
«m Ï»a- V1 ~ dcfccndcnt plus, facilement des in- 

bucrunt: 

coque cibo prifei athle.ta: vires alucrunt, antequam Pythagoras 
cos ad carnes tranftuliflet. 

S rin ) S ?~ f e ^ ns > &::qu’elles n’engendrent point 
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4e vens ni de vers, il les faut alfai- fomenta 
fônner avec vn peu de fel, On. peut cuinmn Fl * 

vero (eu ficulncum folliculum glumam appellant. 

auffi donner à l’enfant des raifins qui Uvxdnra- 
ont plus de fubftance que de jus, par- cinæ ‘ 
ce qu’ils ne lafchent pas le ventre , & 
nourrilfent beaucoup. Ceux qui font UyX f 
pleins d’humeurs, lafchent le ventre, C of®. 
pourveu qu’ils foient pris fans la peau 
&: les grains, que les Grecs appellent vinacca, 
piçarta ; de plus, qu’ils foient doux: feu ac ! ni , 

° r vinacet vel 

car ceux qui lont aigres., alpres ou ru- ac ini fim- 
des, refferrent, donnent des vens, &: pücirer. 

Uvæ dul- 

ces, accrb®, aufteræ, acid® & vinpf®, nujla infigni qualicate 
prxdit®. 

empliflent la telle de vapeurs ; ceux u« pcn . 
qu’on garde quelque temps font moins files, 
venteux ; &c ceux qu’on cuit au foleil Uv® paf- 
ou au four, ne le font aucunement, à. 
caufe de la refolution du moull. Les citria feI1 
citrons , mais principalement ceux maia me- 
qui ont l’écorce dure,&: pleine d’af. dica ' 
prêté , qu’on appella li mons, font 
bons quelquefois pour appaifer la foif, 
réveiller l’appetit, &: empefcher la Mala Pu- 
pourriture & les vers. Les grenades, 
dénuées. d:e leur écorce aftringente, 
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Mala su- q U ç les Latins appellent malieonum, les, 
oranges &c les grofeilles ont prefque- 
aurantia. la mefme vertu, &c lafchent le ventre > 
QrofTulæ. q Uan q e fl- f ar ci de rnauvaifes hu-, 
meurs, parce que leur fuc aigre dif-, 
fout ces humeurs : c’eft - pourquoi, 
elles rendent les deje&iqns liquides/ 
Mais pour laficher doucement le ven¬ 
tre à l’enfant, il n’y a rien de meilleur, 
que des pommes cuites avec du fu- 
ere. Au contraire pour les.reflerrer,, 
Maiacoto- il’ lu-y faut- donner devant, les autres, 
nea, feu viandes-des,neifles ou des coins con-, 

c yd° ni a. fits 

, qui pris au deifert prelferoient 
l’ouverture fûperieure d'e Feftomac-, 
Nuxe t iam & lafehercient le ventre. Les noix, 
bafilica, e’eft à dire , tous les fruits, qui ont 
aTkifsdi écorce dure , &: le- dedans mol & 
iftacft, 1 mangeable, au-lieu que les pommes 
quia glan- font tous les autres fruits qui font. 
k”(^er’ en dehors , & renferment en 

eus enim dedans ce qu’ils ont de dur ; foit ^es 
emontur fi no j x q H j, portent ce nom par exceU 
\icina. ju- lence , que les Latins appellent jtt- 

glandis 

partes funt, gullioca:, feu fumma & viridia putamina , carina feu 
durioi-cortex , & natici, feu niembraaula, qua: in juglandis eft 
inctlio. Nux caifa dicitur, quæ medullâ caret, & in, aqua.n 
conjedla enatat. Olim mos erat anta nova; nuptæ fores nuec.s 
fpargere, non tara vî. Jovis in cujus tutela funt, omine conjugium 
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■celebraietur , quàm vt ob rapicntium puetorum ftrepicuih vox 
puellx Tirginitatem amittcntis ncm audiretui'. Virgil. Spœrge, 
■marite, nuces, jatn deferit Hcfyertu OEtam. 

glandes &: ditiglanâes , comme glands Amigdala?,' 
■de-Jupiter &; des dieux ; foit les amai>- gi*c* C & 
des, que Philis changée en amandier, Thafiæ , à 
rend douces & ameres à Ton gré , fe- ^^ 0 h “' 
Ion les Poètes ; foit les avelines, ap- dx adja-' 
peliées des Latins nuces Pon'tïu , de ccntc - 
Pont, d ou elles font venues ; abellin.t 
ÜAbéllimm , bourg de Champagne, 
où elles abondent ; Praneflinœ. , de ce profère, 
que les Pfeneftins s’en nourrirent 
pendant tout le temps qu’Annibal les 
tinc alîiegez; foit les châftaignes, qui Pofluntca- 
ont tiré leur nom de Cafianon , ville de ^ c c s x c dicl 
la Magnefie, ne conviennent aucune- chynatJ: 
ment à l’enfant. carum e - 

xiim calyx 
aculeis 
conférais 
echynus 
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CHAPITRE XXIII. 

De la quantité d'alimens qui efl con¬ 
venable a l'enfant. 

I L n’y a de vie longue & heureufe 
que celle qui fe fonde fur la tem¬ 
pérance ; c’efî elle qui apporte de la 
modération à toutes chofes , & prin¬ 
cipalement au manger , dont l’excès 
& le defaut font fouvent caufe de 
noftre ruine. L’vn étouffe la chaleur 
naturelle par la quantité d’excremens 
qu’il produit} & l’autre né l’occupant 
pas fuffifamment, la met en eftat de 
le détruire elle-mefme par la con- 
fomption de cette humeur graffe &: 
onétueufe j qui luy fert d’entretien: 
c’eft-pourquoi il ne faut pas furchar- 
ger l’enfant d’vne fi grande quantité 
de nourriture , qu’il n’y ait que fon 
Ventre qui s'étende & s’élargiffe, de 
que tout le refte de fon Corps tombe 
en vne maigreur extrême. Il ne faut 
pas aufli luy en donner fi peu* que 
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■fon ventre s’enfonce fous fes coftes „ 
&: que tout fon corps ne paroiflè 
plus avoir que des os. Mais il luy en 
faut donner telle quantité , que fon 
ventre s’élève médiocrement, fans 
•que fa respiration, foie embarraffée, 
■& que tout fon corps profite en force 
'& en grandeur. Si on demande qui 
eft le plus dangereux , de manger 
avec excès, ou de ne manger pas allez ; 
je réponds que c’eft: lè dernier, parce 
que fi la chaleur naturelle n’a de quoi 
s’occuper , elle diffipe fon humeur 
radicale, qui ne peut eftre reparée 
dans fa première pureté : car la cha¬ 
leur naturelle n’eftant pas d’vne vertu 
infinie, s’aftdiblit de jour en jour à 
force d’agir fur de nouveaux alimens, 
qui luy font en partie contraires ; ce 
qui fait que cuifant moins parfaite¬ 
ment ces alimens , elle en refout 
moins les fuperfluitez , &r partant en 
extrait vne humeur moins pure que 
celle dont la nature l’a pourveuë. 
Mais comme l’excès du manger af- 
foupit la chaleur naturelle , &: l’em- 
pefche d’agir par la quantité d’ex- 
cremens qu’il produit; il eil aifé , en 
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les évacuant , d’éveiller la chaleur 

naturelle, &: de la mettre en liberté. 


CHAPITRE XXIV. 

Du temps & de tordre quil faut 
faire obferver à l’enfant dans 
fon manger» 

I L eft temps que l’enfant prenné 
nourriture, quand fon eftomac eft 
abaifte, &: qu’il a appétit. L’abaifle- 
mentf de fon eftomac (témoigne que 
la codion des viandes qu’il avoir pri- 
fes, eft achevée; & l’appetit montre 
que le foye a changé en fang tout le 
fuc que l’eftomac avoit extrait de 
fes viandes. L’enfant qui ne peut pas 
fupporter le jeufne , principalement 
s’il a l’efprit vif, doit faire quatre re¬ 
pas chaque jour; mais il ne faut pas 
que le déjeufner & le goufter ayent 
autant d’étendue que le difner &: le 
fouper: & fi l’enfant fe porte bien, il 
doit plus manger au fouper qu’au 
diûrer ; au contraire , s’il eft fujet 
aux 
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aux fluxions, il doit plus manger au 
dîner qu’au fouper , de peur d’au- 
gmeucer fonindifpofition parla quan¬ 
tité de vapeurs, dont vn fort fouper 
furchargeroit fon cerveau. Celuyqui 
fe porte bien j doit plus manger au 
fouper qu’au dîner , parce que le re¬ 
pos & le fommeil qui luivent le fou- 
per , & lé long efpace qu’il y a du 
fouper au dîner, aident puiflamment 
la coétion. Peut-eftre que qüelqu’vn 
me dira, que fi le fommeil contri- 
buoit à mieux cuire les alimens , la 
coétion devroit eftre achevée au mi¬ 
lieu de la nuit, & que pour lors l’ap- 
petit fe réveilleroit. Je réponds que 
la meilleure coétion n’efl: pas celle 
qui-fe fait en moins de temps , mais 
qui change parfaiteriient les alimens, 
&£ en tire ce qu’il y a de fucculenti 
telle qu’eft celle qui fe fait pendant 
la nuit, que la chaleur naturelle fe 
retire en dedans , Sc qu’aucun mou¬ 
vement précipité ne fait defeendre. 
les viandes de l’eftomac , comme il 
arrive le long du jour : en forte que 
la chaleur naturelle ayant de quoi 
s’occuper, la faim ne tourmente pas* 
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Je puis auffi répondre , que pendant 
la nuit, dés que la coétion eft faite, 
la faim ne prefle pas ? parce que Te- 
ftomac a ii bien cuit les viandes, qu’il 
en a fait quantité de chyle , que le 
foye ne peut attirer que dans vn long 
efpace de temps, pendant lequel il 
ne fuce pas l’eftomac, & ne luy caufe 
pas la douleur de fefentir fucer,que 
nous appelions faim. Peut - eftre que 
quelque autre m’objeétera, que la cha¬ 
leur naturelle au milieu du jour de¬ 
vient plus forte, parla communica¬ 
tion qu’elle a avec celle du foleil,& 
par le mouvement 5 &C qu’ainfî elle 
eft plus difpofée à cuire quantité de 
viandes. Je réponds , que la chaleur 
naturelle augmente par l’influence de 
celle du foleil,& par le mouvement, 
de telle forte , qu’elle fe répand par 
toute l’habitude du corps , & refout 
mieux les fuperfluitez , mais qu’elle 
ne fe reflerre pas en dedans, pour 
mieux cuire les alimens, comme elle 
fait pendant la nuit. Enfin on m’op- 
pofera , que fur le midi noftre corps 
foufFre vne plus grande dilTipation, &: 
que partant il a befoin d’vne plus, 
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grande nourriture. Je réponds , que 
l’aliment qui doit palier en la place 
de l’humeur qui fe diflipe abondam¬ 
ment vers le midi,ne doit pointeftre 
éloigné, comme celüy que nous pre-t 
nons par la bouche ; mais tout preft 
à nourrir, comme eft le fang, non pas 
celuy qui eft à faire , mais celuy qui 
eft fait en telle quantité à qu’il puifle 
reparer ce qui fe perd continuelle¬ 
ment de nos corps pendant le temps 
qu’il faüt 5 afin que l’aliment que nous 
prenons au dîner, fe puifle changer en 
chyle, pour prendre enfuite la forme 
de fang : &: que comme il n’y a qu’vri 
fort fouper qui puifle produire cette 
quantité de fang , il eft abfolument 
heceflaire à l’enfant. Pour ce qui re¬ 
garde l’ordre que doit tenir l’enfant 
dans fon manger, il faut que les vian¬ 
des qui font humides j precedent cel¬ 
les qui font feiches, comme les vian¬ 
des qui lafchent, celles qui reflerrent, 
fi quelque flux de ventre n’oblige à 
faire le contraire; On demande fi 
l'enfant doit commencer fon repas par 
le boire, ou par le manger. Je réponds 
que la queftion fe peut entendre en 
F ij 


84 Méthode 

deux manières : fçavoir , fi l’enfant 
doit boire vn grand coup devant fon 
repas, en forte que dans tout fon re¬ 
pas il ne boive plus;ou s’il doit boire 
quelque peu devant fon repas, & boi¬ 
re de fois à' autres pendant le mefme 
repas^ Dans la première maniéré, 
l’enfant ne doit point boire avant le 
repas, parce que les viandes furnage- 
roient dans fon eftomac, & fioteroient 
de codé &: d’autre , fans fe pouvoir 
cuire. Dans la fécondé, il faut didin- 
guer dé cette forte, fi l’enfant a l’c- 
domac humide, & que l’aliment qu’il 
doit prendre, foie humide, il doit com¬ 
mencer fon repas par le manger; s’il a 
l’edomac fec , & que la viande qu’il 
doit prendre:, foirfeiche j il doit com¬ 
mencer ion repas par le boire. Mais 
quelqu’un de ces gens qui pointilient 
fur tout, ne manquera pas à me dire 
que la cochon des alimens qui fe fait 
dans l’edomac, cd femblable à celle 
qui fe fait des viandes dans vnpot; 
& que comme on met de l’eau dans 
vn pot, devant que d’y mettre les vian¬ 
des , on doit faire entrer la boiflon 
dans l’edomac , devant que d’y faire 
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defccndré les alimens.. Je réponds 
qu’on met de i'eau dans vn pot devant 
que d^y mettre les viandes , parce 
qu’autrement elles bruflcroient , à 
caufe que le feu qui les.doit cuire ,eft 
fec , &: que le pot qui' les contient, 
l’eft aufii. Mais comme la chaleur na¬ 
turelle eft temperée, & que l’eftomàç 
contient: toujours en foi quelque hu¬ 
meur, l’on peut commencer le repas 
par le manger, quand il en eft befoin, 
fans aucun fujet de craindre que les" 
alimens fe puifient brader. Il eft hors 
de doute, que l’enfant qui ne boit que 
de l’eau , doit finir fes. repas, par la 
boiflbn, parce qu’elle entraîne ce qui 
peut refter au gofier , méfié les. der¬ 
nières bouchées aux premières, &: 
empefehe par fa froideur, que les va¬ 
peurs; ne s'élèvent; en fi grande quan¬ 
tité. 
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CHAPITRE XXV. 

Des différences des eaux. 

L E vin par fa chaleur qui le fait 
penecrer &: monter en haut, 
provoque les vrines , augmente la 
tranfpiration, & fe porte à la telle; 
provoquant les. vrines, & augmentant 
la tranfpiration , il deïTeichc ; fe por¬ 
tant a la telle, il l’emplit d’humeurs, 
fuperfluës : c’elt-pourquoi il ne con¬ 
vient pas a l’enfant, dont la fubftance 
tendre &: délicate fe refout facile¬ 
ment, & dont le cerveau froid & hu¬ 
mide ell en ellat d’amalfer beaucoup 
d’excremens , &c de ne les pouvoir 
dilfiper. Mais l’eau luy ell fàlutaire, 
pourveu qu’elle foit bonne. Pour 
ellre bonne , elle doit eftre legerc, 
claire &c tranfparehte. Sa legereté fe 
remarque intérieurement, quand elle 
ne charge point le ventre, ni les hy- . 
pocondres, &: qu’elle palfe aifément; 
extérieurement, quand elle s’échauffe 
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&: fe refroidie en peu de temps, & que « Ie - 
des légumes & d’autres viandes ltai ~ 

euifent promptement. Ce n’eft pas g ua 
allez quelle foit legere , elle doit de-cu^caie - 3 
plus n’avoir ni couleur, ni odeur, ni jfi c & r =- 
fâveur} & li on l’appelle douce , ce p^plldi 
n’eft pas qu’elle ait vue véritable dou- coqueudis 
ceur , comme eft celle qui fe trouve le g uralni - 
dans le miel, ou dans le lucre; mats e ft ac P ro- 
c’eft qu elle n’a rien de fafeheux &£ !llde , levis> - 

•* QuibuU 

dam jiicundus aquæ fapor #»•»* dicitur. 

gb *'& media «ftatis pane ; vel aqua æt-herea-, ab- 
æthere, qui aët eft exquifirè pürus & ferenus. 

de del’agrca.blc au gouft. Ainfi l’eau- Aquanym- 
de pluye qui tombe au milieu de l’efté, p^eHdfa. 
torique l’air eft clair) &: ferain , eft Aqua toni- 
excellence. Celle qui tombe quand il , trualis feu 
tonne, eft deliée,à caufe de quelque nante^e- 
chaleur qu’elle renferme en foi : mais mifia» 
elle eft remplie de toutes les ordures 
qui sleftoient répandues dans l’air 
c’eft-pourquoi il la falut couler par vn 
linge pour la clarifier. Quant à. celle 
qui tombe parmi les brouïllars , la 
grefte & la tenipefte, Sc qui s’engen^ 
dre de vapeurs grolfieres, agitées Sç 
réduites en eau par des vens contrai¬ 
res , elle eft tres-mal faine ; on la peut 
ï ü if 
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pourtant corriger en la faifant cuire, 
&: enfui te la palTant par vn linge fin. 
Il eft vray que l’eau de pluye telle 
quelle puiiTe cftrc, s’épure &: fe con-, 
ferve long-temps dans, des cifternes 
bien garnies de fable ^ mais autre-,, 
ment, à caufe de la tenuité de fa 
fubftance, & des vapeurs qui s’ymef- 
Aqua fôn-l en t^ elle fe corrompt aifément. L’eau 
tana ' de fontaine, qui a fa fource vers l’O- 
L’eau de rient, qui fort du haut d’vnc coîine, 
fin du liai &= q u ' coule par vn canal de terre 
dvnecoli- pur & net, cft aufïi bonne que la 
*d’’vn‘liea Iïie i^ eure eau de pluye :-au contraire , 
profond & colle qui a fa fource à l’Occident, 
sxemft de ou elle n’efl prefque point éclairée 
dfu^T du foleil ; au Septentrion , où elle 
ceji-pour- n’en reçoit jamais la lumière; & au 
Thlten Midi > d où foufile le plcis impur de 
hiver,& tous les vens : mais principalement 
froide en ce lle qui vient d’vne vallée, &: qui 
• coule par vn terroir pierreux, efl très,- 

mal faine. On demande fi celle qui 
pafle par des canaux de plomb, efl: 
mal faifance. Quelques -vus prêtent 
dent qu’elle emporte la cerufe du 
plomb , qui luy donne vne qualité 
acre &: mordante , & la rend propre 
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à caufcr la dyfenterie ; mais il n’cfl: 
pas véritable que l’eau qui parte par 
des canaux de plomb, en tire la ce- 
rufe,autrement elle paroiftroit blan- 
cheaftre; &: fi elle tiroir feulement le 
fel de cerufe-, elle feroit fort rude au 
gouft. De plus , il efl certain que la 
cerufe &: fon fel ne fe tirent qu’avec 
le vinaigre , dont ils oflent l’aigreur, 
&: que lvn &c l’autre a vne vertu fort 
aflringente de forte que fi l’on pre- 
noit fouvent l’vn des deux en petite 
quantité , avec beaucoup d’eau , ils 
ferreroienc tellement les reins, que la 
ferofité n’y pouvant plus paffer qu’a¬ 
vec peine , prendront fon cours par 
les iateftins. Apres l’eau de fontaine, 
eft celle de riviere, qui par fonmou^ 
veulent perpétuel,&:lalumiere qu’el¬ 
le reçoit du foleil, devient tres-legere 
& tres-pure ; mais quand elle parte 
au milieu d’vne ville, elle y efl infe¬ 
ctée de toutes fortes d’ordures, ce qui 
oblige à la prendre au deffus. de la 
ville, ou au moins à la puifer an mi¬ 
lieu de la riviere. Si l’on veut fe fer- 
vir de celle qui paroifl: trouble , il la 
faiit.laifFerrepo.fer dans, quelque vaif- 



Eutealis 
aqua vç- 
plurimura 
fatua & 
prædulcis 
eft, quia 
minimum 
falis habet; 
ncc cnim 
à foie fub- 
inde novus 
il u m or ab- 
fumitur re¬ 
liât o fale. 
Ea tamcnj 
vt quælibet 
foumoris pa 
molç fubit. 
Aqua fta- 
gualis & 
laciiftris. 


Attamen 
in Ægypto 
ftagnans 
Nili aqua 
innoceos, 
quia vehe- 

fblatur : 
imo fœ;i- 


<)o Méthode 

feau, jufqu’à tant que la bourbe fort 
defcenduë au fond; ou lî l’enfant a 
foif, & qu’on n’ait point d’autre eau 
à luy donner, il la faut couler par vn 
linge ferré. L’eau de puits eft moins, 
bonne que les precedentes , elle eft 
groffiere èc pefante , n’aide ni la 
codion , ni la diftributjon des ali- 
mens : c’eft-pourquoi II le defaut 
d’autre eau oblige d’en donner à. l’en¬ 
fant, il y faut mettre infufer vue mie 
de pain, ou y ajouter vn peu de vin, 
de vinaigre,ou de jus de citron:tou¬ 
tefois. celle que l’on pu.ife Couvent, 

: aqua du.lcis diutina ccxftione falfa evadit, quoniam 
irte difeuffa , minus dilutum fal linguam majoil 
, & guftum acriùs ferit. 

n’eft pas tout-à-fâit mauvaife. Pour 
ce qui regarde les eaux d’eftang &: 
de marefeage , il faut fe donner de 
garde d’en faire boire à l’enfant, 
parce que, faute de mouvement, elles 
retiennent toutes les mauvaifes va¬ 
peurs qui s’élèvent de la terre, &: de¬ 
viennent tres-impures comme elles, 
demeurent long-temps dansl’eftomac, 
elles fe portent a. la ratte , &: la gon¬ 
flent ; & parce qu’elles ont peine à fe 
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diftribuer, elles farciffent les glandes fera > qnia 
du mefentere, & rendent Tes vaiffeaux Sadmî’. 
fi étroits., qu’ils ne laiffent aller au ftumhabct. 
foye qu’vn chyle fereux , d’où naif- 
fent l’hydropifie , le fcorbut & les dûmes, vt 
écrouelles ; meftne la partie de ces dc at 3 ua '. 

rc , 1 , . rr rum boni- 

eaax qui a pu palier dans les vailieaux tate j U( ü. 
allant aux reins , au lieu d’entretenir cium fer- 
par chaleur & acrimonie leur altéra- Minium" 
tionnaturelle,elle les refroidit &: les.esta con- 
defaltere en telle forte , qu’ils negli- ful — nr ‘ 
gent d’attirer la ferofité , qui reliant 
dans les vaifïeaux , produit diverfês 
tumeurs aqueufes, félon les endroits 
où elle fe porte. Il ne faut pas aufïï Giaciaiis& 
permettre à l’enfant de boire de l’eau nivaiis a- 
de glace, ou de neige,parce qu’elles ^ ua oIlm 
nuifent à la poitrine parleur froideur, r ibus Ro- 
reflerrent les conduits de la refpira- “ ani . s “ 
tion, & engendrent la toux : mefme 
elles refferrent & endurciflent les 
arteres, & les mettent en eflat de fe 
rompre par l’effort que fait le fang 
bouillonnant , pour les étendre & 
paffer au travers de leurs pores, pour 
aller entretenir la chaleur de toutes 
les parties. De plus, elles ont quelque 
çho.fc de groffier , qui s’attache aux 
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cettetuaU- glandes Sc aux mufcles du col , & qui 
fnGreî ^ ren '^' g°^ cr d’vne groflcur mon- 
broncho- ftrueufe car- quand l’eau fe gele, la 
c.ekV»r<*.-partie la plus fubtile s’exhale.. C’eft- 
gutturi* 1 , 4 pourquoi, quand l’eau qui eftoit ge* 
'& en lée eft fondue , clic n’a pas la mefme 
guêtre; < l uan£ i c ® qu’elle avoir, ayant, qu’elle 
Alèeftordi- gelait. 

ceux qui habitent les Alpes , fuivant le Pû et s qui dit ; Quis {£ 
midmii guccur miratur in Alpibus. 

F I N:. 
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CHAPITRÉ I. 

De U ‘vicillejjc. 

f,E dernier période de la vie, Seneau* 

[ dans lequel le cemperamenc, yi&; 
* de chaud &. humide qu’il 
eftoit, elt devenu froid &: 

Tec, s’appelle vieillefle; &fe divife en 
trois parties , le commencement, le 
milieu &c la En. Celuy qui commen- , cuî 
ce à vieillir, devient plus foible &:viudifquc 
plus prudent ; il n’a plus que quelque fenetfus. 
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refte des forces de £a jeunefle, mais 
il a de Texperience; &: il joint les lu- 
mieres acquifes à celles qui luy font 
naturelles : c’eft-pourquoi il eft tres- 
propre au gouvernement des affaires; 

ww Celu Y eft à demi vieux , s eft dé i a 

comme à demi mort ; il n’a de cha¬ 
leur que ce qu’il en reçoit d’vn fang 
terreftre & refroidi; il fuit le monde 
& le travail 5 & ne cherche que la fo* 
litude &: le repos; il eft timide; par^ 
ce que fa mélancolie eft pour luy 
vne efpece de nuit obfcure ; il eft 
chagrin , parce qu’il fouffre , & que 
fes infirmitez l’avertiflent à toute 
heure du plus grand & du dernier 

srtffàrtMfjfili- de tous les maux. Celuy qui achever 

cemius;, de vieillir 3 eft preft à celfer de vivre: 

Sy dans ce paffage de la vie à la mort, 
il ne tient plus à l’vne que pour aller 
à l’autre : if eft décrépit &: cafte; 
également perclus de l’efprit &: du 
corps, & tel, qu’on peut dire , qu’il 
n’eft que le phantofme de l’homme 
&: de l’animal. Comme du moment 
que nous voyons le jour, noftre cha¬ 
leur diflxpe noftre humide radical, 8i 
qu’elle fe détruit à mefure qu’elle le 
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confume : il eft aifé de concevoir que 
la vieilleflTe eft froide & feiche -, & 
que fi. elle pafle pour humide, c’eftà 
raifon de l’humeur fuperfluè' donc elle 
regorge , qui la rend füjette à la pa» 
ralyfie, à l’apoplexie & à toutes forteS 
de fluxions. D’où vient que les vieil¬ 
lards ont tant de peine a fe remuer y 
li ce n’eft par le manque de cette hu¬ 
meur onéhieüfe , qui rendoit leurs 
jointures plus flexibles dans vn âge 
moins avancé > D’où vient qu’ils ne fe 
meuvent point, que leurs membres ne 
tremblent,fi ce n’ell que leurs efprits 
ne les peuvent fouflever que par in¬ 
tervalles, dans la difficulté qu’ils ont 
à paffer par des conduits prefque 
bouchez, & que dé moment en mo¬ 
ment les membres s’abaiflent par leur 
propre pefanceur. L’homme qui vit 
plus long-temps que la plufpart des 
autres animaux, & ne change pas de 
poil tous les ans , commence à blan¬ 
chir par les temples , qui font des 
parties mufcüleufes , & par confe - 
quenc tres-humides; &: il commence 
à devenir chauve par le fommet de 
la telle, où la peau qui touche im- 


Eciam ad- 
il Ici me li¬ 
ft ruoruin 
fuppreflîo- 
nc baibatæ 
evadunt, vt 
olim Pha- 
eciifa vxor 
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tiftitæ, feu 
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mediàtement à l’os, devient d’autant 
plus feiche avec l’âge, que les mem¬ 
branes du cerveau Te rident & fe fe- 
parent de l’ôs ,.qui ne recevant plus 
aucune humidité du cerveau,Te def- 
feiche extrêmement : aufîi ne vient-il 
aucun poil à la paulme de la main,ni 
à la plante des pieds , à caufe de la 
feicherelfe & de la dureté des ten¬ 
dons qui font fous la peau. Cepen¬ 
dant il fe voit des vieillards à qui les 
os , qui font fous les fourcilSj fe laf* 
chent, & laiflent palier allez d’hu¬ 
meur, pour les faire croillre fi deme- 
furcment, qu’il eft neceflaire de les 
couper; ÔC prefque toutes les femmes 
d’âge ont le menton couvert d’vnpoil 
long &: blancheaftre, qui leur vient 
de la fupprellion de leurs mois. Un 
vieillard, qui pour faire le jeune, en 
emprunte î’exterieur , n’eft jamais fi 
bien déguifé, qu’il ne foit fort recon- 
noilîable. Le penchant qu’il a vers la 
terre , & la foibleiïe de toutes fes 
tétions, montrent évidemment fa ca¬ 
ducité ; fes yeux enfoncez &: prefque 
éteints, témoignent qu’il n’a plus gue- 
res de temps à jouir de la lumière* 


DES vieillards. s>7 
De force qil’il ne peut fe promettre 
aucun fecours ni de l’arc.; ni de la na¬ 
ture 5 tout ce qu’il doit faire dans 
fon aneantiftement, eft de méprifer 
le bien qu’il a perdu, & d’afpirer à 
eeluy qu’il attend. Ses yeux s’abailfent 
d’eux-mefmes vers la terre * qui n’eft 
pour luy qu’vn pais paflagers mais il 
doit les élever au ciel pour en admi¬ 
rer la beauté* &: l’excellence de fon au¬ 
teur , & poiir fe mieux fouvenir que 
c’eft le lieü de fon origine. C’eft en 
cela qu’il eft different de tous les au¬ 
tres animaux: car quoi-qu vn poiflon 
dppellé “Uranofcopus & Callyonymus , 
donc le fiel rendit autrefois la veue 
au bon homme Tobie, ait les yeux 
tournez vers le ciel ; neantmoins com¬ 
me en toute autre chofe il eft formé 
d’Vne autre façon , il montre afléz 
qu’il île le voit que comme vn objet* 
qui par fa lumière &c par fa couleur 
agit neceflairenient furfaveuë: aii 
lieu que l’homme qui fe déterminé 
par la raifon, en fait l’objet de fes 
penfées , &: le confidere comme vn 
prix infini que Dieu referve à fa 
vertu.- 


G 
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CHAPITRE II. 

De l'air propre a 'vn 'vieillard. 

T L n’y a rien de plus falutaire à 
quelque perfonne que ce puiife 
eftre, mais principalement à vn vieil¬ 
lard , que de refpirer vn air, qui n’eft 
infeété d’aucune mauvaife exhalai- 
fon d’herbes, de légumes, de fumier, 
d’eau dormance & marécageufe, de 
corps morts , ni d’autres chofes qui 
commencent à fe pourrir qui n’eft 
renfermé d’aucune montagne, & n’eft 
proche d’aucune caverne profonde 
d’où il puifte emprunter quelque ma¬ 
lignité. Car l’air qui eft exempt de 
la mauvaife qualité que ces chofes 
luy peuvent imprimer , purifie les hu¬ 
meurs , éveille la chaleur naturelle, 
rend l’cfprit clair & fubtil , &: don¬ 
ne vn bel éclat à toutes les fondions. 
Au contraire, celuy qui eft impur, 
renverfel’œconomie de tout le corps, 
& ruïne entièrement la fanté. Pour 
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connoître Ci l’air eft impur, il faut ex- 
pofer la nuit au ferein vn pain cen¬ 
dre, &: remarquer s’il moifit : car 11 
cela arrive, il eft certain que l’air a 
quelque chofe de pernicieux ; & il 
faut qu’vn vieillard le corrige avec 
de bons parfums. De plus,l’air doit 
eftre temperc pour eftre vtile à vn 
vieillard. Car cèluy qui eft trop chaud, 
refout le peu de chaleur qui luy re¬ 
lie , & rend fon eftomac li foible, 
qü’il ne peut cuite l’aliment le plus 
délicat; & celuy qui eft froid em- 
pefchc que la tranfpiration ne fe faf- 
fe en luy, &: l’accable de fluxions. 
C’eft pourquoi quand l’air a trop de 
chaleur t il le doit corriger en arro- 
fant le plancher de là chambre avec 
de l’oxicrat, & ouvrant les feneftres 
qui font au Septentrion ; quand il 
eft froid, il le doit temperer par le 
moien d’vn bon feu, &c de quelque 
fenteur qu’il aura toujours fur luy. 
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CHAPITRE III. 

Des alimens qui contiennent a vn 
Vieillard. 

U N vieillard dont le tempéra¬ 
ment eft froid & fec, doit vfer 
d’alimens chauds & Humides, qui en¬ 
gendrent vn fang fubtil , capable de 
penetrer les pores des parties de fon 
corps, qui font fort refferrez; autre¬ 
ment s’il vfe d’alimens grolfiers qui 
produifent vn fang épais, ce fang re¬ 
liera dans fes vailfeaux , fe pourrira, 
& engendrera la fièvre, ou fe gelera 
dans fon cerveau , &: bouchera telle¬ 
ment les conduits, quel’efprit vital n’y 
pourra plus aborder -, & il tombera 
dans vne apoplexie parfaite , qui le 
privant de fentiment, de mouvement 
&c de trefpiration, le fera mourir j ou 
imparfaite, qui fe refoudra en paraly- 
à ifgendcf ^ e * Cependant il doit prendre par 
didia funt, intervalles quelques alimens qui dif- 
qma non fipent fes ferofitez par les vrines,luy 
fed^vèï- lafchentle ventre, 8 c lefalfent dor- 
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mir. Son pain doit eftre fait de la lencîo k- 
pure fleur du bled > eftre bien levé ijufmodi . 
& bien cuit, & mefme vn peu fa-iumpifa, 
lé,afin qu’il paffe plus aifément. Les 
legumes qui font froids & fecs,grof- ckevcuia, 
fiers &c venteux, ne 'luv conviennent P h *f eo11 » 
pas. Je ne puis croire que le ris lu y panicum, 
foit bon ; car fa fleur feju mauvais : «rniinum, 
ce qui fait qu’on le femc loin des i^n^ho- 
villes; & fon écofle a quelque chofe mines effi- 
de venimeux, à raifon de quoi les v . I . lde 
etrangers nousl apportent ecofte. Les p«Uemis 
chairs de porc & de beeufluy font nui- s ra ". a 
fibleSjfi d’ordinaire il ne fait vn exer- Etuum fa- 
'cice violent. Celles d’agneau qui font grandis 
pleines d’vne humeur gluante, luy commoda-" 
font prejudiciables ; mais celles de tum. vnde 

veau &: de mouton luv font falutai- ^ lr ^ llius: 

J . r pm- 

res 3 comme celles des oileaux tant g m mzeer 
fauvages que domeftiques ,à la refer- e A mihi 

j a •,, t 1 « i taurus emo! 

ve des cailles , des oyes &: des ca- Fœiiam 
nars, & de plus des ramiers, s’il a G«cum 
deflein de vivre chaftement : car c’eft 
en fe raillant, qu’vn Poète a fait ces bamurad 
oifeaux ennemis de Venus . puifque ;, 1 lvuin I rub . 

i r t r „ ducendam 

leur lang , leurs excremens leur cum g aro . 
fertilité montrent qu’ils ont vne Loiium 
grande chaleur. Ce mefme Pcëte a 
G iij 


. lot Régime re vivre 
infelix à aufli raillé, lorfqu’il a dit que la chair 
di'cifiîrquia de lièvre augmente la beauté: car le 
mcfTorisiu- fangnoiraftre& grofiier qui s’en peut 
produire , la détruit mapifeftement. 

Martial Inguina ttpquaii t,-riant hebet&ntquc falumbi. Ncn e- 
dctt\hxnc avem , qui tuiil eJftfaUx. Idçm :Si qmpdo leporemmit- 
tis tnthi, Geliia ,àicis : ïoemofus feptem, Murce, dicbtis eri<. Si nen 
déridés, fi verurn, lux mets , sierras , Sdifii numquam, Gelha.tule- 

Hcrba; ^ ci- p, ntre les herbes potagères, la lai- 
dkùntu/” tu ë 5 principalement celle que nous 
Græcis appelions pommée, peut fervir à vu 
rdxcux, a v | e qi arc { pour le faire dormir, &: le 
fodio." défendre des attaques de Venus, fi 
feffîi^ua fon âge ne l’en exempte pas. Ce n’eft 
U hum?fc point à tort que les Poçtes ont feint 
dcns. Py- que Venus avoir lame Adonis enfer 
t !wf.° UC1S ve U dans vn tas de laitues. On tom- 
feu fpado- be d’accord que la laitue fait dormit; 
Laduca*' ma ^ s on nc fçait comment fi elle cft 
maxime pofitivement froide , elle produit le 
poflremis fomeil en occupant la chaleur au tour 
prafon?-” 1 ” de l’eftpmac, &: en la détournant dç 
r-um con- l’organe des fens ; ; fi elle eft c-haude, 
mis^cro”" P arce ( î u c de eft amerc, elle fait dor- 
potifiimum mir en étoupant les nerfs de fes var 
jeeur re- peurs, & elle rafraifehit par accident 
frigeravel en produifant le fommeil, qui parle 
faitem hu- repos quil donne auxelpritsani rnaux. 
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diminue l’agitation des efprits vitaux, aIvl11t » 

& modéré le mouvement que la na- ^ocirca 
cure donnoit au fang artériel , pour amiqui vi- 
produire vn nombre de ces efprits 
proportionné à la perte des autres natîooçde- 
qu’ils doivent reparer. Le fuc de lai- bacc ^ a ^ ta * 
tuën’ell pas mortel, comme quelques- ^ po _ " 
vns ont cru trop facilement. Si- l’on ftremis 
demande, comment les narcotiques 
appliquez extérieurement appaifent runtjpoflc.- 
la douleur: je dirai,fi. on les prétend llïei 'ô L» 

. 1 ,L pocondno-» 

froids , qu ils éteignent 1-inflamma-rum *ftu 
tion qui fait oivaçcroift la. douleur, &aividu- 
& qu’ils arrefeent les efprits,.. qui de- 
vroienc porter, au fens, commun l’e- mis cficâ- 
fpece fenlible : fi l'on vent qu’ils foicnc 
chauds, je dirai qu’ils refolvent l’hu- fehisMar- 
meur qui fait le mal, & dilfipent les tiaiis car- 
efprits qui devroient le faire fentir..^”^' 
La chicorée pouffe la bile par les qmtœn^n 
vrines, & rafrai feint par accident. Le 
pourpier a vn fuc vifqucux, qui ra- rum,vkmi- 
fraifchic & relferre. La pimprenelle ï t ^ c / tr .” c e * 
provoque les vrines, &: éclaircit la iùt’dJp'eTr 
veuë. Le fehou lafehe le ventre, s’il Cichorium 
n’elt cuit qu’vne fois ; &: s’il eft cuit p^pjpeüa 
deux fois,il reflerre,commedépour- Braffica. 
vu, du nirre qui, le rendait laxatif. y X e "^ m ^ 
G iiij 
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tardasern- La roquette ouvre les reins ; mais 
fa Allia.*™ e ^ e amie Venus. Entre les ra- 
cxpc.por- cines , les aulx, les oignons &; le$ 
meures 'P orre aux-font beaucoup vriner ; mais 
œftu fcffi, il les faut cuire en deux ou trois eaux 
allia cum pour les adoucir empefcber quils 
contunde- n’envoient quantité de vapeurs au 
bant, non cerveau. Les échalottes , les raves 
Kauilofuc- ^ ^ es peines de perfil, ont la mefmc 
co fitim vertu ; mais le$ premières éveillent 
extingue- fort j a concupifcence , &: les fccon- 
cjuiiiàm des nuifent à Teftomac, &s donnent 
putant; fed force rapports, La réponce appelles 
cumdati Ir_ de quelques-vns fauterelle, eft durc^ 

cum dormirent , eonmi odore anitnalia venenofa fugarentur. 
Unde Virgilius : Thcfiylis & rapidof:jfis mejforibus afin AUi.1 fer- 
pilhimque herbus contundit cirâtes.- Aicalonix feu b.ulbi, de quibus 
Martial. Chm fit anus conju::, eïtm.fint tÜtmortu» membra, Nil. 
aliud btilbis quàm fatur ejfipotes. Raphanus. Apium multiplex ; 
hortenfe, montanum , paluftre & laxarile , qudd petroceliuum 
Macedonicum dicitur. Ne inter apia quidein efle dicuntur, qui 
nondum rei initium attigerunt , quo.d oüm extremus honora in 
ambitus apio adornabatur. Apio efle dicuntur hrevi moiituri, 
quia olim monmnenra defunélorum apio coroqabamur. Rnpun- 
culus feu napunculus. 

Tubera de f c cu j t rnaîaifémene. Pour ce qui 
Martialis: des truffiez , ce font des plantes 

fiindimris dont toute la nibftancc néu que ra- 
-anode cor- cine ? cpu ii a pourtant aucune che- 
ticq terram. velure qui la fouflicnne, n’en aianc- 
Vttrpo’rnl' P as befoin. Les Poètes dirent que 
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ce font des fruits que la terre pro-A«»^y^- 
duit de fa partie la pins grade, quand ™^ nal< 

il tonne, &£ que pour lors elle s’en- Ver 

trouvre, de joie qu’elle a de recevoir T “ n ' mf > 
Jupiter en fon fein. 11 eft certain que ept«t»tonU 
les truffles font du nombre des plan- traa «*»?;■ 
tes , puifqu’elles reçoivent interieu- bus&funl 
rement leur nourriture : car fi clics gis Poëta 
croiffoient par appofition de matic- 1 ^'f t a . ra Ita 
rc, elles feroient enveloppées de plu- S cm >i2 a 
fieurs écorces. Elles naifient dans ' dli ~ 
des lieux féesÿ:au printemps &c en^t”**. 
automne, &: on les découvre par le feimuryUo. 
moiert des porcs qui en font forç ^t/dîîje- 
friands. Celles qui font entièrement men hàhere 
folides, ou qui font gravclcufes, ne' ï utat ‘ 
fe mangent point ; les autres, foie 
blanches ou noires ,fbnt l’honneur & 
les délices, des tables: mais les vnes 
&lcs autres nuifentà vu vieillard par¬ 
leur froid &: leur fèi cher elle ; &: fi el¬ 
les font cuites dans du vin avec 
du fel & du poivre , elles allu¬ 
ment- vivement la concup.ifcencc , 
dont l’eftct eft dangereux pour vn 
vieillard : mefme fans cét alfaifonne- 
rnent elles font capables de nous ani¬ 
mer au p.laifir 4c l’amourpar deux rai- 
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fons. La première ,; c’elt que comme 
elles font difficiles à cuire, la nature 
envoie beaucoup de fan g 3 l’eltomac: 
pour l’échauffer, &:ic mettre en état 
de furmonter leur froideur j & com¬ 
me elles demeurent long-temps dans ; 
l’eft'omac, vne partie de ce fang que 
la nature^ a envoie,fe porte aux or¬ 
ganes de la génération, &: réveille 
des délits affoupis l’autre leur com¬ 
munique fa chaleur par la proximité 
qu’ils.ont avec l’eftomac. Lafeconde, 
e’ell que comme elles font v.enteufes, 
elles enflent les inteftins, & par leur 
moien preflent tellement ces. orga¬ 
nes de la génération, que leur faifanc- 
fentir l’acrimonie de la matière qu’ils 
contiennent, ils tafehent à-s’en déli- 
, Ewngi vrer. Les champignons qui partent 
ds'dicun*" P our ^ cs moins dangereux, tels, que 
mrgege-" font ceux qui ont la telle ronde 
aes, nati rouge. en dedans &c blancheaftre 
v'cKarc "fo- cn dehors, qui ne font ni tachez ni 
ficis, quo- fleftris , &. qui viennent ordinaire- 
trem î^iio ment dans ^ CS P rez > f 011 ^ cs appelle 
rabantP 0 potirons &: morilles ) ont je ne fçai 
B°içti. quoi de venimeux , qui fe produit 

Atnanitæ j 1 >-1 

f eu f uil ij. quand on en mange vn peu plus, qu U 
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ne faut: car comme ils ont deux for- Honttïus: 
ces de fucs , fvn gluant 8c épais, 5c ZTo*£w» 
l’autre fubtil & délié; celuy-cy poin-/*»?« »■»- 
cille l’ouverture fupërieure de l’efto- 
mac , & l’aftraint tellement par fa crcdïtur. 
malignité, qu’il ne le peut rendre par [ ih efcu - 
le vomiflement, quelque effort qu’il dcusno&a 
fade pour cela , & ne le peut faire p«lucidus 
defeendre aux inteftins à caufe de fâ ^Ccos°'~ 
legerecé, & de la tenuité de fa fubt-redaftus 
fiance, par laquelle il s’infinuë dans fes 
pores les plus étroits. iJans cec em-aiiàs eme- 
barras lecteur luy envoie fon fang& ricus n ex-, 
fes cfp.rics, & s’en dégarnit tellement . r f ; r ^ 
qu’il tombe en défaillance , açcom-tm Cou- 
pagnée de fueur froide , qui arrive 
quand les vapeurs qui fë portent àh,pedicu- 
la peau, fe refolvcnt en eau par fi 
froideur. Un homme réduit à cette voiva^t'et 
extrémité,apres avoir avalé vne ver- m-, 
rée d’oxymel, dans lequel on avoit 
fait boiîlir- de l’hyfope & de l’ori¬ 
gan , & dilfout de l’écume de nitre, 
rendit enfin par vn vomilfcmenc fit- 
lutaire les champignons qu’il avoir 
pris, dont la fubllance commençoit 
à fc changer en vn fuc gluant & pi- 
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M artial, qu’on traite les gens avec des chaim 
quaUm™ pignons qu’on empoifonne, pour s’en 
cUuçLius défaire fans bruit, fous pretexte que 
edn, edas. j cs champignons, les ont fait mourir. 
'Minus er g o II y a long-temps qu Agrippine a tait 
nocens ent j 0 uër ce reffort, pour faire moqrir 
‘%o ’etu”?fil Claudias fon, mari, dans la folle paf- 
quiiiem v. fion qu elle avoir d’çlever à. l’Empire 
côrJiJ rA f° n fi s Néron', qui du depuis par- 
frcffit. raillerie appella les champignonsl’ali- 
!ik/mh, menc d cs Dieux, à caufe qu’on met- 
trnnulum- ■ j Vv- i ^ r 

quecaput to,t au rang des Dieux les Celars a- 
defçmdere prés leur mort. Les fruits d’efté font 
profitables à vn vieillard, quand l’air 
cil chaud avec excès, ou qu’il fe fent 
fatigué de quelque longue traite de 
chemin qu’il luy a falu faire v mais, 
il faut qu’il les prenne devant, les au¬ 
tres viandes , & en petite quantité. 
Les meilleurs de tous font ceux qui 
ont quelque chofe de nitreux, &: qui 
palfent aifément parles vrines,com¬ 
me les fraifes &c les melons; les abri¬ 
cots ne font pas mauvais. Pour les 
pefehes &: les pavis , ils s’ai griffent 
aifément dans l’eftomac. Ci on ne les 
mange avec leur amande , ou avec 
du fucre , ou qu’on ne les, trempe 
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dans du vin. Quelques-vns préten¬ 
dent que le vin pouffe la crudité des 
fruits dans les vaiffeaux, au lieu que 
l’eau les laiffe demeurer dans l’efto- 
mac jufqu’à ce qu’ils foient cuits. 

Mais comment le vin pourroit-il pouf¬ 
fer dans les veines le fuc des fruits à 
demi cuit, puifqu’il avance fort la co- 
coétion ? Que fi Ce la effc, il a du moins 
l’avantage de le précipiter par les v- 
rines; mais l’eau par fa froideur em- 
pefche les fruits de cuire dans le 
temps que l’eltomac les peut conte¬ 
nir, fans en eftre laffé , &c ne diiïïpc 
aucunement par les vrines la crudité 
qui en peut relier. Entre les fruits 
d’herbe le concombre a vn fuc vi- mis. 
fqueux quia peine à s’écouler par les 
vrines , &: qui reliant dans les vaif- 
feaux,fe pourrit, engendre des 
fièvres malignes. L’artichaut paffe Cynara. 
chez les Poètes pour feeptre de Pria- 
pe avec raifon; ce qui fait qu’il n’ell ' 
pas propre à vn vieillard, qui fans fe 
meller de donner la vie à d’autres, 
doit avoir foin de conferver la tien¬ 
ne. Entre les fruits d’automne, les fi- , E * 
gués eitant prîtes avec du, lelrontdu f lcc i S toti. 
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demqne bien à vn vieillard : car elles nouf- 
"“^“igln.riffent beaucoup , <Se fonc fortir le 
ti foliis’,-& fable des reins * & lorfqu’on les prend 
falisgtano, avec des amandes, elles font fort ape- 
ritives, ôl conviennent au fchirre du 

quam qui 

jcjunus fumpferit, nullum venenum nullamve pcftilcutiam eo 
die formidabic. Hujits antidoti déferiptioneih in debellati Mi- 
thridatis pecûliari commentario Cntus Pompeius invenit: de 
hac extant Quinti Sevcri Sammonici carmica. Amigdalæ pra- 
fertim amarre mira aperiendi vi ebrietatem arcent. Medicus 
quidam apud’ Drufum Tiberii Canaris filium , antequam bibe- 
ret, quiuas fenafve edere folitus , omnes bibendi certamioe pro- 
vocabat & fuperabat ; fed cùm compocores teclinam advertif- 
fent & proliibuiflbnty ftatiin vino eapicbatür. 

foye &: de la fate. Les rai fins noil 1 - 
veaux enteftent vn vieillard, princi¬ 
palement s’ils font aftringens , com¬ 
me ceux qui font rudes , afpres , ou 
aigres j ceux qui font cuits 3 adoucif- 
fent les petits picotemens d’eftomac, 
mais ils font dangereux dans les in¬ 
flammations du foye & de la raté. 
Le fromage qui éft froid & fec>ne 
convient pasà vn vieillard, principa¬ 
lement s’il eft dur ; car en cét état il 
a vue difpoficion toute prefte à en- 
Ova tri- gendrer la pierre. Les œufs frais de 
ftant parti- P ou * e 011 de faifanc , cuirs legere- 
bus/tefta ment dans de l’eau , ou dans du jus 
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•de mouton, luy font profitables ; mais feu puta- 
s’ils font durs, ils luy font nuifibles. “"feu lu 

tello, & albumine feu albuginc. Quibufdam infant chalafsevi- 
tcllis adhérentes. Penes fubftantiam , funt perdicum , pliafiano- 
rum , gallinatum, anferum, anatum, ihutiochamelorum, 6c a- 
liarum aviïim. Penes editionèm , vei coitu produtta, vcl fine 
coitu quae fubventanea dicuntur. Penes eoiîionem funt forbi- 
Jia, tremula 6c dura feu coda. Penes præparatiocm elixaptur, 
afiantur,fine putamine in jure coquuntur , friguntur & fuffo- 
eantur,fcu Coquuntur in vafc duplici, obttirato eo in quo funt. 


Le lait luy convient, pourveu qu’il 
ne luy caufe aucune pefanteur ou 
opprefllon d’eftomac. Celuy de chè¬ 
vre pâlie plus aifément que celny dô 
vache, le ne lafche pas le ventre com¬ 
me celuy d’afnefîè. Un vieillard qui 
s’en fervoit ordinairement, a vécu 
plus de cent ans, 11 le faut prendre 
le matin à jeun, de peur qu’il ne fe 
galle par le mélange de quelque autre 
aliment, &: ne pas manquer d’y met¬ 
tre vn peu de fucre, de peur qu’il ne 
fe caille : mefme après l’avoir pris il 
faut frotter fes dens avec du miel 
détrempé dans de l’eau,ou de l’oino- 
meljC’ellà dire, du vin cuit avec du 
miel, de peur que les dens ne pour- 
rilfent &; ne tombcnc. Car on a veu 
des gens qui ont perdu toutes leurs 
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dcns, pour avoir vfé long-temps de 
Gra:d pi- i a i c< j e ne p U i s croire due les poif- 
■debarn æ- fons ne conviennent pas a vn vieil¬ 
lis , feui- lard. Antiochus Médecin âgé de 
tiofisfqmâ quatre-vingts ans, & Teïephus Gram- 
facilè co. mairien âgé de cent ans, avoient coû- 
quuntur , tum e d’en vfer. Devant le déluge 

& ahmen- , r / , J=> 

mm tenue plufieurs gens qui ont vécu des fie- 
luppedi- clés entiers, en faifoient leur aliment 
verô'con- ■ ordinaire. Sans doute ils ontvne hu- 
diedant ju-meur bitumineufe tres-püre & tres- 
confeftô ca p a bl e de fomenter &c d’entretenir 
ex aqna 0 , l a chaleur naturelle 5 autrement ils 
laie sc o- ne vivroient pas dans l’eau ,principa- 
tantiik.”- lement en hiver qu’elle eft extréme- 
nethi & ment froide, fur tout quand la partie 
pom ' fuperieure en eft glacée, Il femble 
mefirie qu’ils foient plus chauds que 
nous , en ce qu’ils ont befoin d’vli 
corps plus froid que l’air, pour tem¬ 
pérer leur chaleur naturelle. Ils ont 
rang entre les animaux parfaits, puif- 
qu’ils ont les cinq fens : ils ont la 
veuë &: le toucher tres-fubtils, afin 
de difeerner ce qui eft propre &: riui- 
fible à leur eftre : ils fentent leur 
proye de fort loin , &: montent 
contre le cours de l’eau pour aller à 
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la charogne du collé quen vient 
l’odeur: ils écoutent & s’enfuient au 
moindre bruit. Ils different tous en Rubellid. 
fexe, à la referve de deux que l’on Hlatula - 
trouve toujours pleins. Les grands 
s’engendrent de femcnce, & les au¬ 
tres d’œufs, qui font quelquefois II 
petits, qu’ils donnent lieu de croire 
que de certains poiffons naifient de 
pourriture. Les femelles jettent leurs 
œufs à l’abandon , &: les malles en 
les pourfuivant,lesarrofent de quel¬ 
que humeur où fe renferme 1 efprit 
géniteur , qui leur donne la fécon¬ 
dité : cela fe voit manifeftemént dans - . 
la féché. C’efl avec raifon qu’on efli- pf'r’ce 
mefalutaires entre les poiffons, ceux niI P in § uë 
qui n’aiantrien de gras & de giuant 
Ont vne faveur douce & vne odeur fnabiles 
agréable. Mais il ne faut pas Confon- 
dre les poiffons, qui au lieu de poul- ha- 
mons ont des. ouïes , par lefquelles b ç r nt fu ’ m ha ^ 
ils attirent & rejettent l’eau , avec «qnom*- 
les aquatiques amphibies * qui ont ditar P ira j 1t 
des poulmons, &refpirent l’air, com- 
mêla baleine, le dauphin, & foudre terram pc- 
ou le grand marfouïn. Et pour jugér g U "^ nj 
bien de la bonté des premiers, il les Dciphinur 
H 
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fcuturfio. faut diftingtier à raifon de la fubftan- 
SrfioSa- ce & du lieu - Selon la première dif- 
. gnus. ference, ceux qui ont vne grandeur 
a ™‘ médiocre, font préférables à ceux qui 
Lupcdes& en ont vne monftrueufe ; & ceux qui 
vivipari ont la peau & la chair tendre, valent 
fus'marl- 11 * m i eux Si 110 Ceux qui ont la peau du- 
nus feu rc en forme de croufte, comme les 
phoca, écrevices, ou couverte d’écaille, com- 
tamus, lu- me les huîtres ; ou dure , rude & 
P us »«■- luifante de nuit , avec vne chair 
feu S ’caftor,gluante &£ remplie de cartilages, 
lutta.Qua- comme la raye , l’ange &: la torpille. 

drupedesSc 

ovipari, chamælcon, ctocodilus Niloticus , iclinédmon Iethalis 
crocodili hoftis, fcincus, cordulus, teftudo. Pifces qui immen- 
fa mole feruntur , cicacei appellantM. Gaœmarus léu cancer, 
Oftrea exudla dicuivtur, cùm humorc çarent. eut. pif. fpieud. 
dicitur. Raia, fquatina, torpédo. 

rifees ma- A l’égard du lieu , qui fait la fécondé 
nul fe agi- différence des poiffons, ceux de mer 
tant, ne font meilleurs que ceux d’eau douce, 
& ^ed^ulis P arce font toujours en exerci- 

ex profon- ce , vivent dans vn element plus 
do æquorepur, pourveu qu’ils ne fortent point 
fecundita- de la mer : car ceux qui fuivent les 
tate emer- rivières, &: qui s’y prennent, comme 
corrodaL rou g ec i lubine, le mulet , l’e- 
tur&ablk- fturgeon, l’alofe, le XaumQn, la lam- 
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proye,s’engraiflent & n’ont pas le mef- m ? utnr -. 
me gouft, que ceux qu’on pefche dans ii“ 0 bfef!~ 
la mer. Les anciens onc fait trois gen- ûm efçam 
Les de poiflons marins : ils ont logé f* r p 
les vns au rivage bourbeux & limo- Muiius l'eu 
neux j & les ont appeliez littoraux? f ^ 
ils ont placé les autres au rivage plein i U p U ” x c “ 
de pierres &: de cailloux^ & les ont Mu gü feu 
nommez faxatils ; &ils ont laide les If^apito 
autres voguer en pleine mer, & leurSturio. 
ont donné le nom de pelagii. Déplus Alofa reu 
ils ont reconnu lix poiflons faxatils, quj^âduka 
qui font , fcarus „ mer ni a, turdus 3 jri- rhriffa di- 
ha j phuca } & la perche 5 & ont cru j®’‘àdîîîl 
que ces poiflons ne changeant point ^uichis. 
de lieu â vfoient toûjours des mefm'es t S “ s I “° 0 J c “ 
alimens, fçavoir d’vne hetbe que les dicicur. 
Latins appellent fucus mannus ècalga; 

&de moufle 5 qu’ils appellent mufctts. dis'^perris' 
Mais je croi qu’il n’y a point de poif- a ü° nomi- 
fon de mer qui ne pafle d’vn lieu à mufte ~ 
l’autre, tant à caufe qu'ils aiment tous 
l’eau douce, qu’à caufe que les grands 
d’entre eux pourfuivent les petits 
comme leur proye, & que la tempe- 
fte les jette fouvent en differens en¬ 
droits. De plus pour montrer que les 
poiflons appeliez faxatils, changent 
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de demeure &: de nourriture , c'eft 
qu’on trouve dans le ventre de la 
perche de petits vers ; des écrevhïes 
Echini. p CC i ts heriflons ou chaftaignes de 
^ U1 Æ ‘ mer, dans le merula ; & des chevret¬ 
tes, gu er vertes,-ou, faillicoques,dans 
le juiia. Entre les poiflons de mer, 
on loue fort le turbot appelle rhombus 
aculeatus, &: la barbue appellée rhom~ 
bus Levisj, qui ont donné lieu au pro- 
SôVea feu verbe, Nihil ad rhombum. On loue pa- 
Iinguiaca reillement la foie, lemaigré,laplie, la 
vmbra li man de j I e cadet, le congre, qui font 
marina, du nombre de ceux qui vivent en plei- 
ne mcr > fclon ^ es anciens. On fait aufli 
Aiandà, * grand cas de répeiian,de la dorade,du 
quadratu- maquereau, de la vive , de la brème, 
feu co°n- SCr ^ es fatdines,du thon, de l'anchois mais 
grus,eper- non pas du chabre oucrape, des lan- 
fanusfeu gouftes, des caifetons ou cornets, du 
rata^Tcom- polype ou pourpre, du chien de mer, 
bco,dracb, de la morrhuë, du merlan, du fanut, 
feucTrha- du g avoc j du cul d’afne, de l’œil de 
rus &can-bouc, des moules, des peétoncles , 
' ha 5. us » r ou hannons, de la nacre, du haumar, 
chaicides, ni de tous les autres que je paife lous 
aiecuh’ ^ ence j & -font du nombre des 
pa^urus', littoraux, aulîi-bien que ceux qui 
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fuivent 1rs rivières félon l’ancienne locufta 
opinion. Encre les poiflons- d’eau-’ 
douce, qui ont prefque tous des ar- polypus.feu. 
relies ou petites épines , que n’onC' f>urpura 
point ceux de mer , ceux de rivierê fpinax feu 
font les meilleurs, li la rivicre ell fà- acanthus,, 
bioneufe, profonde , fertile en bon- marfangus, 
nés herbes -, &: qu’elle ne foie point «mbo. alcl-, 
infeétée dé mille vilenies, comme 
aux endroits où elle pafle dans les exocetus’ 
villes, donc- elle reçoit toutes les. £a- Pcu . Adonis, 
let-cz. Après, ceux de rivière- font paceüa^" 
ceux de fontaine, dont l’eau court niytuii, 
toûjours. Les derniers & moins bons, vuità’can-' 
4c tous font ceux d’étang. Quant, à chylia s. 
l’efpece ,1e brochet qui dévoré tous 
les autres ,hormis la perche ^qui s’en p^a, eU 
défend avec les armes aiguës qu’elle -aftacus. 
a fur le dos, eft lé meilleur de tous, habfndi fi 
Après luy c’cfl: la perche recomman- vfquamrc- 
dée par vn Poëte Latin. La truite, f^[ cs 
qui ell vne efpcce defaumon, qui donneur 
naift dans les rivières, eft auili très- Græcis 
bonne. La carpe qui vit extrême- ieTterreni, 
ment long-temps ,ne peut eftre mal- & “ !rî7 “ ,f 
faine. Le barbeau-a’a rien dé mé-^^j 
chant que fes œufs,qui donnent le nimirum 
dévoiement, La tanche , le gardon £ a< l uainfc ~ 
H nj 
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aanJo tel- la vandoife, le meufnier , teftard ou 
tam fub- chevefne , l’able ou ablette, la pucel- 
ficfatavin I e j l es moules & le goujon ne font 
ca rema pas fort exquis, L’anguille fe cuit 
r'pLi™' malaifément, &: donne la colique., 
in latibuiis Au refte vn vieillard peut vfer quel- 
tota hieme q Ue f 0 i s de poilïbns Sc d’autres vian- 
^feféffo- des Talées, pour déraciner &: enlever 
diantur. la pituite qui s’eft colée à Tes inte- 
tifch'rlx^ ftins , &: ofter les obftru étions; mais, 
atque ty il faut qu’il retourne aufii-toll à Ton 
rt.nnus a- fe o;i m e ordinaire, qui doit eltre en-'. 

quarum . O o 1 

irecte deli- ticrement humectant. 

dus menfa- 

nim, perçu ,jilebo, Amnigcnos inter pi fie s dignande marin is, Purpii. 
rei/quefalar flellattts tergora gttltis. Truita major Sc plurimis macu- 
lis confperfa fario, vulgo traita falmonata dicitur. Cyprinus, bar. 
bus , tinca, fargus, leucifcus feu albicula & albicilla, fqualus. 
fargo fere fimilis, nifi quôd inluavior eft , alburnus , trichis. 
Anguilla ovis Sc femine carerc dicitur. Rana amphibia efti ter- 
reftris à rubis rubcta, ab arundinibus calamita dicitur. In Seripho, 
Infula aphonum e(l iftud animalis gcnus ; vnde rana feriphia 
dicitur, homo mutus & elmguis. Ranx & anguillx etiam in,- 
mari degunt :imo quidam ç terra çffollas fe vidilfe refçrt. 
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CHAPITRE IV. 

De U quantité d'alimens que doit 
prendre r vn 'vieillard. 

L A nature qui a réduit toutes; 

les belles à; ne regarder que la 
terre , & à- ne chercher que ce qui 
peut affouvir leur appétit ; a donnq- 
vne figure droite à l'homme, afin de 
luy apprendre qu’il n’eft pas né pour 
fon ventre qu’il ne vit pas pour 
manger , mais qu’il doit manger pour 
vivre. C’cfl: pourquoi vn vieillard ne 
fe doit point trop remplir d’alimens u 
mais il en doit prendre feulement ce 
qui eft needfaire au rétablifïemenc 
de fes forces &: à l’entretien de fon 
corps. Celuy qui mange avec excès, f c . 
fe ruine au lieu de fe reparer, par- «bis in- 
ce qu’il détruit fa chaleur naturelle 
par vn grand amas d’excremens. fuam ipfe 
Mais auffi celuy qui mange trop peu ,.P“ ni d cni 
dans la penfée de n’amalfer rien de 
fuperflu, fe trompe, pareeque l’efto 
H iüj, 
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mac n’ayant pas d’aliment à cuire, 
attire des parties voilures vne fero- 
fité bilieufe, qui fe portant dans les, 
veines , donne matière à vne infini¬ 
té de maladies, l^Jeantmoins il eft 
bon qu’vn vieillard qui fè fènt plein 
defang ou de quelque autre humeur, 
tafehe à fe defemplir par la diète, 
pourveu qu'il ne fente aucune op- 
preffion : car pour lors il doit avoir 
recours à la baignée &: à la purga¬ 
tion , qui ofient tout d’vn coup ce qui. 
incommode, au lieu que la diète ne 
le peut dilliper qu’avec beaucoup de 
temps. La difficulté qu’a vn vieillard 
à cuire les alimens qu’il prend, doit 
l’obliger à manger peu &: fouvent, 
c’eft-à-dire , trois ou quatre fois par 
jour, félon la quantité d’aiimens qu’il 
pourra cuire à chaque fois. Mais ce- 
luy qui eft plein de fang, doit faire 
vn difner vn peu fort , & ne point 
louper, au Heu que celuy qui eft mai-. 
gre& défait, doit difner logerement Sj 
$£ fouper largement, 
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CHAPITRE V. 

De U boijfon (Tvn 'vieillard . 

L E vin ne fèrt pas feulement à 
vn vieillard de boiffon, pour dé¬ 
layer les viandes dans l’eftomac, & 
conduire le chyle au foye ; mais il 
lu y tient lieu encore d’vn aliment 
excellent, &c d’vn médicament agréa¬ 
ble : car il l’échauffe , l’humeéte,&: 
diffipc fes ferofitez tant par la tran- v _ ^ 
fpiration,que parles vrines. Il le re- cur â s 
tire mefme du profond fouci où fon diluit. vn- 
âge l’abyfme , & donne de la force 
&: de la vigueur à fôn efprit. Ce homini c «- 
n’eft pas fans raifon que les Poètes rasdu vm* 
ont donne a Bachus vne couronne de 
lierre, puifqu’iîs ne pouvoienc mieux 
exprimer la verdeur, dans laquelle il 
nous entretient , que par vne plante 
toujours verdoiante. Toutefois le vin 
n’eflfalutaire que quand on en prend 
modérément :/fcar autrement il pro¬ 
duit vne p.efantcur de telle, que l’on wew*- 
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appelle helucus., Il rend la langue pe- 
fance t en relafchant fes ligamens, &; 
ofte quelquefois Fvfage de la parole 
Homcr. P ar vne- convulfion morcelle. Il rou- 
Me vicium gic les yeux,& les fait pleurer, il in-. 
nymls cfî £ e & e l’haleine , il produit la goutte, 
fundcre M- lnydropifie , toute forte de fluxions. 
Martial ^ mauva * s fommeil ;. il découvre 
Ne «ravis. & trahit nos penfées les plus fccret- 
hcftcrnofra- tes ; ce qui a fait dire à vn Comique, 
auroit bien plus de force que 
ïafliiins et- l’eau, pour tirer la vérité de la b ou-. 
{Zfi^vorls C ^ le des coupables que l’on applique 
Nihii tam à la qucftion. Enfin il rend les gens, 
curpe qtiod furieux, comme témoignent les Po&- 
tat^cbric-” tes,qui dans leurs fichons font trai¬ 
tas- ner le char de Bachus par des tigresl 
CamNoe nç f âut p as b G i re ] e v i n pur , 
pams te- ... 1 v i 1 i 

jiiuienti principalement a jeun & devant le 
velavi/'* tepas, à la façon deTibere, &mefme 
Lot vin'o immédiatement après; mais il le faut 
cajptuscum tremper d’eau, à l’exemple de Sta- 
rcm ha- philiis premier auteur de ce meflan- 
buit. ge: car elle empefche que le vin ne 
noæftu^s P orte ce ft e 3 &ne diftribuë-les 
cito dêfpu- alimens, avant qu’ils loient cuits, 
mat in ü- Neantmoins on fe gardera de mefler 
Ètrems I e vba &; l’eau, ou. de glace, ou refroi- 
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die,à la maniéré de Néron , qui fai- ?» v ' m ' !S * 
foit mettre dans vn puits des vaifléaux 'fgnlfûit. 
pleins d’eau bouillante pour la ren- Alexander 
dre extrêmement froide : car ainfi 
le vin envoie à toutes les parties, & ciitum a- 
principalement au cerveau , des va- oc * • 
peurs d’vne froideur pernicieufe,. iniqûafunt 
Comme il y aplufleurs fortes devins, ifta ca ™i- 
vn vieillard ne doit point vfer de ce- y] nahiiant 
luy , dont la lu bilan ce grofîiere a hommes, 
peine à paflcr, & charge le cerveau ; *™™*r* nm 
mais de celuy qui eil délicat, & ne us. 
brouille point la teile. Il n’en doit -f-¥ tah 

. rt* , j . . i humanopc 

point aufli prendre qui n ait ni odeur, ^ ûre p ot ; ls 
ni vertu , ou qui foit galle & fente ac i UA - 
mauvais; mais il en doit choifir vn qui ^um^ufn 
plaife à l’odorat, & qui ait le je ne equus efi 
fçai quoi de fin, capable de rétablir l ” e[ ™ rmne . 
parfaitement les efprits.. Quant à la si qùisa- 
faveur, le vin propre à vn vieillard, potus, 

i - n ■ , 1 . ' ntl bene 

ne doit eltre ni doux, ni aigre : car p anu rUt. 
l’vn donne des vens, & l’autre des Vinum in¬ 
tranchées ; mais il doit avoir vne ^becîiiq^ 
pointe , qui le fafle palier prompte- Vinum çru- 
ment. Pour ce qui ell de la couleur, 
le vin paillet efl propre à celuy qui a vinum 
trop de fang; &: le rouge convient Quorum, 
à celuy qui n’en a pas. afl'ez. A l’é- & a |enci 0 - 
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fum. gard du temps, le vin ne doit eftre 
S feu n ‘ nouveau, ni vieil, mais entre deux 
gilvum , âges : le vin nouveau donne des vens, 
®“ C1S & engendre la pierre ; ôc celuy qui 

v inum re- eft vieil, échauffe exceffivement les. 
muftum entrailles,, 8â emplit la telle de fu- 
vetus, mées. Le vin eft nouveau chez les, 
dium' mC " ^ recs j u f' c l ues à cinq ans, à dix ans 
il eft fait , enfuite il devient vieil 
noftre vin n’à pas caijt de force, & 
n’eft pas d’vne fi longue durée : car 
il eft nouveau jufqu’a trois ou qua¬ 
tre mois, qu’il n’eft pas entièrement 
déchargé de fa lie,& a encore le- 
Vinum fu- gouft de mouft;. enfuite il eft moien , 
giçns feu & q U i £ce ce gouft fade, pour en pren-, 
Plauco jo- dre vn plus relevé 5 & enfin en vieil- 
cosc vinum liftant, il devient ce qu’on appelle 
edentu* a , - r . .. 1 *■ 

j w# communément baifaigue* 


». 
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CHAPITRE VI. 

Comment 'vn 'vieillard doit s'exercer* 

T T N vieillard qui a deffein de 
profiter des alimens qu’il prend, 
fans amaffer rien de fuperflu, &C par¬ 
ce moien vivre vn long efpace de 
temps, ne doit pas manquer à s’exer¬ 
cer , parce que l’exercice éveillant 
la chaleur naturelle, la difpofc à mieux 
cuire la nourriture , & à fe dégager 
de toutes fortes d’excremens. Sans 
doute pour diiTiper les fuperfluitez 
que nous engendrons tous les jours, 
l’exercice efi: d’autant préférable à 
la purgation & à la diète, qu’il ne 
fond point les chairs, &: ne feiche 
point les parties folidcs. Mais afin 
qu’il foit tout à-fait falutaire, il faut 
prendre garde à la qualité & à Te- 
fpece qui conviennent à vn tel âge , 
fçavoir en quel temps il en faut v- 
fer , &: quelle doit eftre fa durée. 
Quant à la qualité , il eft certain 
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qu’vn vieillard a befoin d’vn exercice 
doux , & qui ne peine pas ; mais s’il eft 
d’vn en-bon-point trop apparent, 
pour diminuer la grofleur de fou 
corps, il doit s’exercer avec vn peu 
de promptitude, au lieu que s’il eft 
maigre & défait, pour fe faire venir 
de la chair, il doit s’exercer lente- 
Scnes olim me nt. L’efpece d’exercice qui con- 
b°a!t. vndc vient le mieux à vn vieillard, c’eft la 
Martial, promenade: toutefois il peut vfer de 
pûerofkde ce * u y auquel il s’eft habitué depuis 
refoUé*fe- long-temps , pourveu qu’il y apporte 
n,s - de la modération : car il eft certain 
que ce qui nous eft ordinaire, nous 
eft plus agréable, &: nous lafle moins, 
que ce que nous faifons contre no- 
ftre couftume. Le temps propre à l’e¬ 
xercice regarde deux chofes, fçavoir 
quand on eft difpofé à s’exercer, &: à 
quelle heure du jour il le faut faire. 
On eft en état de s’exercer avant le 
repas, quand le ventre & la veftic 
ont mis bas leurs excremens, en for¬ 
te qu’il n’y a plus de danger, que les 
parties les plus fubtiles de ces ma¬ 
tières impures fe portent à l’habitu¬ 
de du corps, pour y produire quel- 
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que tumeur , abcès ou vlcere ; ou 
aillent au cerveau engendrer quelque 
epilepfie ou apoplexie. Si l’on s’exer¬ 
ce devant que la coétion des viandes 
foie achevée, on fera palier au foye 
vn chyle cru , capable d’y faire ob¬ 
struction 5 &C on emplira la telle de 
vapeurs grolfieres, quiluy produiront 
vne pefanteur accompagnée d’alfou- 
pilfement. Toutefois vne promenade 
douce & pofée eft permife apres le. 
repas, comme n’aiant pas la force de 
précipiter la dillribution des alimens, 
mais feulement de les faire defeen- 
dre au fond de l’eltomac , & de ra-* 
battre les vapeurs épaifles qu’ils en¬ 
voient, quand ils commencent à fe 
cuire. On définit à quelle heure du 
jour il faut s’exercer par rapport aux 
faifons de l’année: car en eflé l’exer¬ 
cice ne fe doit entreprendre que 
quand le foleil panche vers fon cou¬ 
chant, de peur que la chaleur de l’air 
jointe à celle qui s’acquicrt par l’e¬ 
xercice, ne fatigue le corps; au prin- 
lemps ô£ en automne il faut s’exercer 
deux heures après que le foleil elt 
levé, afin de ne s’expofer pas à l’in- 
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commodité que le froid du matin 
pourroit caufer; & en hiver il faut 
s’exercer vers le midi dans fa cham¬ 
bre , de peur que les ferofitez que 
la chaleur naturelle émeuë par l’e¬ 
xercice pouffe à l’habitude du corps* 
pour les refoudre en vapeurs ou en 
fueurs , n’y foient retenues par la 
froideur de l’air, &: n’engendrent de 
violens rheumatifmes. A l’égard des 
bornes qu’il faut donner à l’exercice, 
vn vieillard doit ceffer de s'exercer* 
quand la couleur luy monte au vifa- 
ge , quand fes mufcles fe gonflent * 
&: qu’il commence à fe laffer & à 
fuer : de peur que s’il continue de 
s’exercer, il ne diffipe en fueurs non 
feulement fes ferofitez , mais aufïï 
fon humide radical, au grand préju¬ 
dice de fa vie. 
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CHAPITRE VII. 

Ce que doit obferver vn vieillard à 
l'égard du dormir. 


P O ù r fè bien porter, il eft lie- 
celfaire de veiller &c de dormir 
fuccdïïvement. Quand nous veillons^ 
nos fens qui agiffenc & Te meuvent 
vers leur objets , dillipent quantité 
d’efprits, que le fdnimeil repare pouf 
leur donner vne nouvelle vigueur. 
Car pendant le fommeil la chaleur 
lie fe porte plus par les nerfs aux or¬ 
ganes des feris extérieurs, & princi- 
paiement à la peaü où relide le tou¬ 
ché 5 ni mefnie # Il ce n’eft rarement, 
aùx parties du corps qui fe peuvent 
mouvoir : mais elle fe refferre au de¬ 
dans , &: s’occupe toute entière à 
cuire les alimens dont elle engen¬ 
dre quantité de fàng & d’efprits, d’où 
s’enfuit le recouvrement de toutes 


Inter doir-i 
miendum 

poffumus, 

inotores 
miniis of- 
funduntur 
vaporibus 
c|üàm fenfîa 
fici feüfcn- 
fîferi, funt 
cnim latio- 
res: & ima- 


qûa Ipecie in fe reli&a poteft fpiritnm in nprvos impellcre. Ré¬ 
véra cum dormimus, nos alicjuando de latere.in latus movs- 
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mus ; & qui abundant fervido fanguinc,nodu ambulant, arma 
manu corripjunt, flumina trânant, fupra domorum teda décr¬ 
iant, & alia præftant impfcttcrritî quæ non êxequcrentur vigi¬ 
lantes , quia oculis claulis pericula non cèrnunt, & imaginatio- 
ni ratio minus obfiftit. An tamen ifti dormiant ambigitur ? 
fed eos dormire probatur, quia fomnus non eft ceflatio motus 
& fcnfuuin omnium interiorum , fed foiùm fenfus communis, 
Sc fenfuum exteriorum. 

les forces. Comme les veilles , qui 
delfeichent extrêmement, confument 
6c abbatent vn vieillard ; le fommeil 
le remet, &c le fait vivre , pourveu 
qu’il y obferve quatre chofes, fçavoir , 
le temps de s’y lailfer aller , la ma¬ 
niéré de fe couvrir j la façon de fe 
coucher , &c le temps de s’éveiller. 
Le temps de s’abandonner au fom¬ 
meil eft general ou particulier. Le 
temps general propre à dormir, c’eft 
la nuit, parce que fa froideur refler- 
re la chaleur au dedans , d’où fon 
filence Sc fon obfcurité ne la rappel- 
Un ïiom- le pas. Qui dort le long du jour, SC 
mcine ce ve iH e l a nuit j à- f exemple d’Helio- 
train de gabale Empereur des Romains , eft 
appelé* vn extrava gant qui ne vit pas félon 
hchnobius l’ordre naturel. Il eft feulement per¬ 
se lucema. m j s à vn vieillard de dormir apres le 
difner , afin que fa chaleur qui eft 
foible Sc de bile, fe retirant au dedans. 
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cuifé mieux les alimens. Mais il ne 
faut pas qu’il falTe vne trop longue 
meridiane, de peur de mettre übfta- 
ele au fommeil de la nuit , dont il 
peut tirer plus d’avantage. Le temps 
particulier du fommeil, c’eft de ne 
dormir pas plûtoft qii’vne heure a- 
prés avoir mangé j de pçür que les 
Vapeurs grdffieres qui s’élèvent des 
viandes,quand elles commencent à 
fe cuire, èc qui ne peuvent fe refou¬ 
dre qu’en veillant , n’empliflent la 
teftë de ferüfité, & ne caufent quel¬ 
que fluxion dangereufe. Quant à la 
Façon de fe coucher^ il eft bon que 
la telle foit plus élevée qùe le refte 
du ëotps, de peur que les viandes ne 
remontent au haut del’eftomac, Si 
ne foulfrent vne trop lôngue coétion. 
£t il faut premièrement fe coucher 
fur le cofté gaùche, afin qüeles vian¬ 
des aillent au fond de Féftomaç i 
qüi efl: fitué vers ce cofté, Si enfui- 
te il fefaut coucher fur le cofté droic, 
afin que les viandes fortent de l’efto- 
mac par le pylore , ou l’ouverture 
qu’il a en ce cofté , laquelle le rend 
continu aux inteftins. Il eft vrai que 
lij 


*J2, REGIME DE VIVRE 
la codion fe fait mieux en fe Cou¬ 
chant fur le ventre ; mais la veuë en 
fent de l’incommodité. On ne peut 
fe coucher fur le dos, fans attirer à la 
partie pofterieure dé la telle, les fe- 
rofitéz contenues dans les cavitez du 
cerveau, qui devroient fe vuider par 
les narines ; c’ell pourquoi cette ma¬ 
niéré de fe coucher rend ccluy qui 
la pratique, fujet à l’epileplïe &: à l’a¬ 
poplexie : mefme elle échauffe la vei¬ 
ne cave & l’aorte ou grolfe artere , 
qui defcendent le long des lombes, 
&: les met en état d’envoier quanti¬ 
té de vapeurs au cerveau : elle é- 
chauffe aufîi les reins, & les difpofe à 
produire du gravier» Au temps du 
fommeil il fe faut couvrir plus ou 
moins félon les faifons de l’année, 
en forte que les parties extérieures 
que la chaleur abandonne pour fe 
retirer au dedans , foient exemptes 
des injures du froid. Pour détermi¬ 
ner combien doit durer le fommeil, 
il faut prendre garde à la coélion des 
alimens , & à l’habitude du corps, 
Un vieillard ni tout autre ne fe doit 
éveiller, qu’aprés que la codion cil 
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faite , que l’on juge ellre achevée > 
quand l’eftomac ell abaiflè, quand il 
ne vient aucun rapport, &■ quand le 
corps fe fent plus fort & phi s ro bu¬ 
lle. Mais cehiy qui elfe maigre & 
fcc, ne fe doit lever que quelque 
temps après que les alimens font 
cuits k au lieu que ceîuy quieft gras 
&: charnu,doit forcir du lit dés que 
la coélioaell Unie, parce que le foin- 
meil qui alFôupit les fens , arrefle 
toutes les évacuations qui fe font 
par irritation , fans arreft'er la fueur 
que la nature poulie infeniiblemcnt 
au dehors v 


CHAPITRE VIIL 

De quels rernedes doit <vfer vn ‘vieil¬ 
lard pour avoir le ventre libre. 

Q U and vn vieillard n’a pas le 
ventre libre,les excremens qui 
y croupilfent, envoient au cerveau 
quantité de vapeurs, capables de cau- 
fer vn funefte fommeil, ou vn ca-> 
I iij 
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tharre fuffoquant. C’eft pourquoi 
pour obvier à ces açcidens, il doit 
avoir grand foin de Ce procurer vne 
entière liberté de ventre ; ce qu’il 
pourra faire prenant avant les autres, 
viandesle bouillon d’vn vieil coq pre- 
Borrago, paré avec de la bourroçhe, de la bu-, 
mafvà^r" 1 ’ g^°^ e 5 des mauves, de la mercuriale, 
borçfccns de. la porée &: delà patience; ou du 
Iiibifcus j U s de pruneaux,ou du. petit lait, au- 
fjus7capo que* d ajoutera vn peu de miel &: de. 
fea bacuio fel. Et fi ces remedes ne fuffifent pas^ 
oii^vrc P our * U Y l^her I e ventre, & qu’il de- i 
bamur ad meure reflerré pendant deux jours: au j 
compellen- txoifiéme jour il prendra vne once de. I 
vndFvfr-' cafle m.eflée avec vn peu de rhubar- 
gïiius : be, ou deux onces de fyrop depom- 
nies compo.fé, diffoutes en vne ver- 
’uiridi com tee de ptifanne , dans laquelle deux. 
%fto fhibi ~ § ros 4 e - f en ® auront infufé pendant j 
MaWâ o- vne nuit. 11 n’vfera pas toujours du 
lim com- m.efme remede, de peur qu’il ne luy, j 
jufcuHsV- 1 devienne familier, &c n’ait plus d’ef- i 
tebaotur. fet ; mais il prendra pintoll l’vn, & j 
tiai 9 Mar ~ tant °ft l’autre, fans exceder- les dofes 
r/wpreferites ', de peur que fon ventre 
UbuŸrHei ' ne re d' erre a proportion qu’il au- 
malvis" ra eüé relafché : en quel cas pour hu- 
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mefrer les boyaux delPechez, & ïcn _Nan>f*- 
dre les matiefes coulantes, vn clyftere ^TœbTcal 
d’huile d’olive fera tresTalu taire. cantish 

s ^ es • 

Mercnrialis. Detam cum blito confondit Martiali , ciim ait: 
Vt fapiant fatyf. fabrorum frœndta bet&, O quàm fitpe petet vin* 
p.iperque coqf<us ! Nam blitum, ignavum 5c çccoproticuni fblum , 
ouia humidum : beta veto-nitrofo fncco prædita, qqi alvum 
ïolvit, & naribus, admiffiis pituitæ capiam ciiçit, Lapadumv feu 
I.mncx, 


CHAPITRE IX. 

Des rem e de s. qui aident la tranjpi- 
ration .. 

C E n’eft pas afTez qu’vn.vieillard 
vrine bien, &: qu’il aie le ventre 
libre, il doit de plus tranfpirer faci¬ 
lement: car ainlî il aura le cerveau 
moins, chargé, & les vaifleaux moins 
pleins, Ik. fera moins fujet à l’affoupif- 
fement, à l’afthme , à la goutte , au 
rheumatifme &: aux fièvres. Pour 
aider la tranfpiration , il eft bon de 
fe tenir chaudement , de boire va 
peu de vin , de s’exercer modéré¬ 
ment, &c de changes; Couvent de lin-* 
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ge ; mais il faut encore vfer de quel ? 
ques remedes particuliers. Le bain 
d’eau tiede & la friétion faite, avec 
la main, ont cela d’avantageux, qu’ils 
diffipent les exoremens de la troifié- 
me coétion appeliez fordes , quinuifent 
fort à la transpiration : &£ ils engraif- 
fent tous deux, lorfqu’on s’en ferc 
jufqu’à-ce que par leur moien la peau 
fe tuméfié &c devienne rouge. Il n’eft 
pas neçeftaire qu’aprçs F vu ou l’autre 
vn vieillard fe frotte quelque temps 
avec vn linge v,n peu rude,pour ref- 
ferrer fa peau , & empefcher la trop 
grande évaporation de fon fang; cela 
n’eft bon que pour les jeunes gens 
qui ont naturellement les pores très* 
ouverts. Mais il fayt qu vn vieillard 
n’vfe ni du bain, ni de.la friction, 
que quatre heures apres avoir man¬ 
gé , s’il a pris quelque aliment foli- 
de, de pe.ur que la diftribution ns 
S’en fafte avant qu’il foit cuit: car s’il 
n’a pris qu’vu bouillon ou de la ger 
lée qui fe changent aifémept en chy¬ 
le, il peut fe baigner immédiatement 
après , pour fe donner de l’embon¬ 
point. Outre le bain & la friction U 
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y a plulieurs remedes qui facilitent 
la tranfpiration, fçavoir la confection 
d’alkermes , ou de hyacinte , le mi- 
thridate , la thetiaque , la déco¬ 
ction de fcorfonere , de fcabieufe , 
d’angelique 3 de chardon bénit, de 
valériane., de camomile, de melilot, 
de graines d’anis , de fenouil & de 
citron , dont on peut yfer le matin 
à jeun. Sur tout le thé eft merveil¬ 
leux pour aider la tranfpiration; ce 
qui fait qu’il décharge le cerveau , 
que par fon moicn l’on peut veil¬ 
ler plulieurs nuits de fuite fans en 
eftre incommodé s il ouvre aufli les 
reins; &c pour cette raifon les Japo- 
nois &: lès Chinois qui en vfent fou- 
vent, ne font aucunement travaillez 
de la pierre ni de la gravelle, & n’ont 
pas mefme de noms pour exprimer 
ces maladies qui leur font inconnues. 
Le thé ainli appelle des Chinois , 
( car les Japonois le nomment chia, 
aufli- bien que la boiflon qui s’en 
fait ) efl: vn arbriflfeau qui ne vient 
qu’en deux provinces de la Chine , 
fçavoir celle de Nanquin, 5 c celle de 
Chini Cheau. Il reflemble au myrte 
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ou au troifne fes feuilles appro¬ 
chent fort de celles de nos, grena¬ 
diers : on en, fait la recoke vers le 
printemps , en fuite’ de quoi, on les 
fait feicher au four , ou à l’ombre ; 
&: puis on les mec en des vafes bien, 
fermez. Il y en a vne fi grande abon¬ 
dance dans la Chine, quelles s’y ven¬ 
dent à bas prix: aufli les Chinois &: 
les Japonois en font vn breuvage 
dont iis vfent à toute heure ; ils ont 
inefme coutume d’en prefenter à tous 
ceux qui leur rendent vifite. On croit 
que cette boiflon cft caufe qu’ils font_ 
tres-vigoureux, & qu’ils parviennent 
à vue extrême vieil le fie. Les Chi¬ 
nois mettent vne cuillerée des feuil¬ 
les de thé dans vne livre d’eau chau^ 
de ; quand ces feuilles vont au 
fond, &c que l’eau commence à rou¬ 
gir, Sc à devenir amere, ils la p a fient 
par vn linge , Sc la boivent,après y 
avoir fait fondre vn grain de felavee 
vn peu de fucre, fans attendre qu’el- 
le tefroidifie: les Chinois jettent feu¬ 
lement vne cuillerée de la poudre de 
thé dans vne verrée d’eau bouillan¬ 
te, Ôcla boivent la plus chaude qu’ils 
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peuvent. Un vieillard doit vfèr de 
thé en la maniéré- qui lui plaira le. 
plus, &:en prendre aufti fouvent ici, 
( quoî qu’il y foit d’vn plus grand 
prix ) que s’il eftoit dans la Chine i 
çar tous les biens ne font rien en 
çomparaifon de la vie. 


CHAPITRE X. 

Ouvn 'vieillard doit renoncer absolu¬ 
ment à l'njfage de Venus. 

L ’Usage de Venus eft prejudi¬ 
ciable à quelque perfonne que 
ce puilïe eftre , mais principalement 
à vn vieillard. U confume la partie 
grade du fang , qui eft neceflaire 
pour reparer l’humide radical, &qui 
xi’eft jamais fuperfluë , puifqu’elle Te 
diffip,efànscefte,&: qu’il n’en revient 
que très-peu d’vne. grande- quantité 
d’alimens, mefme après de longues co¬ 
dions. Il ne faut pas douter que ce 
qu’il y a de gras dans la mafte du 
fang j ne fc porte aux parties qui fer- 
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vent à la génération : car la nature 
qui ne les peut oublier, comme leur 
eliant redevable de fon eftre, & fon¬ 
dant fur elles fa confervatioi?, leur 
envoie ce qu’elle a de meilleur, à def. 
fein de fe perpétuer par leur moi en. 
Cette partie de fang le change dans 
les vaideaux fpernlatiques , & devient 
blancheaftre. Si elle eft retenue, elle 
nourrit ces yaidTeaijx., les autres, 
parties qui la reçoivent : ( car tout 
ce qui vit, fe nourrit d’vne maticr.e 
femblablc à. celle dont il a efté for* 
me ) &: cependant la partie grade 
du fang qui viendrait à fa place, fi 
elle eftoit évacuée,profite merveiî- 
leufement à tout le corps. Quoi que 
la nature foit fort-portée pour 1-efpe- 
ce, elle ne hait pas l’individu : c’eft 
pourquoi fi dans l’évacuation de cet- 
te matière elle eft toute en joie, dans 
le deflein quelle a de confcrver l’e- 
fpece ; quand elle eft fortie,elle s’at- 
trifte de fa perte, &■ de celle de l'in¬ 
dividu. Audi y a-t-éllejoint vne fero- 
ficé acre & mordante-, pour eftre obli¬ 
gée par force à s’en défaire; & quand 
elle agit félon, fon propre reftôft , 
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clic s’en défait la nuit, lorfqu’eîle peut 
mieux reparér ce qui fe perd de no- 
ftre fubftance, La médiocrité qu’on 
peut obferver dans l’vfagede Venus, 
ne le rend pas falutaire, mais moins 
nuifible. Tous ceux qui l’ont fuivi, 
&: ont vécu long-temps j euffent en¬ 
core plus vécii s’ils l’avoient rejette. 
Ce n’eftoit pas à tort qu’on croioic 
autrefois , qu’vn athlete avoir fuc- 
combé au plailir , quand il combat- 
toit moins courageüfement qu’à fon 
ordinaire. 11 n’y a point de corps ii 
robufte que Venus n’affoiblilTe. Per- 
fonne ne fe plaint de la goutte avant 
fon vfage; cdtïy qui s*y addonne, ne 
manque pas de reuentir quelques at¬ 
teintes de ce mal, qui luy devient Vn 
fafcheux pronoftiqué du changement 
des faifons : mefme fon haleine &fon 
corps acquerent vne odeur infuppor- 
portable, parce quelle rend la fero- 
lité Ci acre par la confomption de 
cette partie grade & onétueufe du 
fang qui l’adoucidoit, que les fu¬ 
mées qui s’en produifent, font plei¬ 
nes d’infeéiion. Son frequent vfage 
fait perdre aulïi les cheveux, ternit 
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l’éclac des yeux, & éteint la couleur 
vive du vifage & des levres , parce 
qu’elle ravit cette partie grade du 
fang remplie de chaleur & d’efprits* 
qui animoit entretenoit toutes ces 
parties. Ç’eft pourquoi vn vieillard 
qui a deffein de vivre j doit s’abfte- 
nir entièrement de Venus, pour ne 
point perdre cette partie gfalTe de 
Ton fang, qui eft neceîïaire potir la 
réparation de Ton humide radical, 
la confervation de fa vie; 


CHAPITRE XI. 

Comment 'vn 'uieüard doit relier & 
modérer Jes j)dJJions. 

T L y a en l’homme trois pùiflanceS 
morales , la raifonnable , l’irafci- 
ble, & la concupifcible. L’aétio'n de 
ces deuxdernieres,ou le mouvement 
par lequel elles Te portent à la jouïf- 
fance du bien, à la fuite du mal 
fenfîble,s’appellepaflion, à raifon de 
l’alteration & du trouble quelle ap- 
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oorte à tout le corps par la violente corde refi - 
agitation du tang, qu i le jette aü de- vt h ’ abcc 
hors avec impetuofité , ou fe retire aü Poëta., 
dedans avec précipitation,félon que 
l’objet fenfibleparoift agréable ou def- Concu’pi- 
agréable J1 y a plufiéurs fortes de mou- ^ ( e r ” s 1 “^ c " 
vemens pamonlieê aufqtiels l’homme t ur: q UO - 
fage fe laide fôùvët ébranler, mais non cilca fin- 
pas emporter: car par la force de fâ t g u u r « v “püd 
raifon il retient &£ gouverne fes mou- infcros 
Vemens turbülens, de mefme qu’vn ^“°.j. ccur 
cavalier expert, par le moien de fon quèd.con- 
art, meine & conduit où il veut les cupieric 
chevaux les plus fougueux &: les plus rc^àto?" 
fringans» C’eft pourquoi vn vieillard nam. 
avec le fecours de fa raifon s’cftor- 
cera d’arreller les paffions qui peu- mi non 
Vent préjudicier à fa vie , &: ent're- 
tiendra dans la médiocrité celles oficndic 
qui luy peuvent eftre falutaires. Medca 

qux apud 

Poëtam ait : Video meliora proboqtte , Détériora fequor. Et apud 
alium inquit : Novi cquidem cujufmodi fttciam main, Sed fortior 
iracundia confiais mets. Animi pathemata func mctus appetitus 
fentientis (ivc irafcentis five concupifcentis excitati ab objcëlo 
fenfili. Siquidem appetitus fenticns ferait in bouum à plian- 
tafia percepcum, vt appetitus rationalis feu voluntas in bomim 
ab intelledu cognitum. Cùm intelledus bonum fcnfibilc vo- 
luntati ptoponit , & voluntas eo capitur , perturbatio vehe- 
mens ; cùm non amplectirur, mediocris eft; cùm verô fugit, 
fiftitur. Sed immanis perturbatio non infi valeutiilimâ rationc 
fcdatur. 
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Ovid. En premier lieu vn vieillard bannira 
"miits fturpc l’amour , eftant chofe aufîi honteufe 
fmiiis /»- d’aimer , que d’eftre foldat fur la fin 
mor ‘ de Tes jours. L’amour eft vne efpece 
de milice j qui ne convient point à vri. 
vieillard. Il doit confidereir le mife- 
rable état d’vn amant qui fe détache 
& fort 3 pour àinfi dire j de luÿ-mefme, 
pour n’eftre &: ne vivre plus que dans 
Ovid. fa chofe aimée ; qui eft toujouts pâlie 
nn ‘*mans~, & défait , & dont les yeux prefque 
coior e/i hù éteints fe retirent au fond de leur or- 
bite P ar v i°l encc de fa paffion qui 
idem ne luy donne aucun repos. Il doit 
vt veto fo- examiner toutes fes démarchés, qui 

tiare tuo, r ,,, ,, r . * 

miferabiiîs iont autant d egaremens deiprit: car 
e fi°- . pendant l’abfence de celle qu’il aime,' 
vi/ealSdi- après s’eftr’e abyfmé dans l’admiration 
cerefojjît: des.moindres qualité?, quelle pofle- 
Amas. Je, comme tranfporté d’vne bouïl- 
lante ardeur de la voir,ils’expofe aux 
plus fenfibles injures de l’air , fran¬ 
chit toutes fortes de dangers : & 
quand il jouit de fa prefence , il la 
fuit par tout, loue tout ce qu’elle dit 
& ce qu’elle fait jufqu’aux chofes les 
plus communes la déference qu’il 
a pour fes fentimens, dégénéré fou- 
vent 
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vent en vne balféfie d’efelave. Il perd 
enfin tout fon temps pour vn mo¬ 
ment de plaifir , qui dans la fuite 
luy doit eftre funefte. Pour amortir 
les cuifantes ardeurs de l’amour * il d*è vitîïs 
n’y a pas de plus feur moien,que de'J 
eonfiderer exactement les defauts idque mihï 
qui paroi fient dans la perfonne ai- 
mée, car il n’y a rien de parfait au 
monde * &: fe perfuader qu’elle en 
cache mille autres qu’on ne pour¬ 
rait pas fupporter, fi l’on venoit à 
lés découvrir. Mais la joie convient 
admirablemeht à vn vieillard 5 elle ; 
aide à diftribuer le fang aux parties, 

& donne de l’en-bon-point : c’eft 
pourquoi vn vieillard fe doit re¬ 
créer l’efprit dans la compagnie de 
gens plaifans & divertiflaris, réjouir 
fa veuë par de belles peintures 
de belles fleurs , &: flatter fes oreil- humanas 
lés de quelques agréables concerts ; 
en vn mot rechercher tout Cé qui Affidt vt 
peut aflbupir les ennuis &; les cha- f eltc * no ~ 
grins de Ion âge. Toutefois il ne le „pus. 
laifiera pas emporter à cét excès de . 

joie qui fit mourir Chiloii, Soplio- ^mm^dôkŸ 
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emnis *hL cle & Diagoras. Il évitera tout ce 

i>Jkifo ft u i W P euc cau ^ er de * a trifteflé ; 

numrefiàt & quelque fujet qu’il en puiffe a-* 
trîftia corda yQiç^ q ne s ’y abandonnera pas pour 
*DaTid cela , puilqu’cllc né luy peut pro- 
Sàüiis d-e- duire que le dernier accablement, 

^°ha!â & ne P eut rien avancer ft ue la 

ilulce'bat. mort. Mais s’il arrive que les en- 

fans meurent , qu il faffe reflexion 
qu’ils eftoient mortels, &c qu’ils ont 
vécu très-long temps -, puifqu’ils 
n’ont pu vivre davantage. S’il perd 
fes biens, qu’il faffe reflexion qu’il 
ne les tenoit que de la fortune , qui 
comme legere &: inconftante, ravit 
en vn moment tout ce qu’elle a don¬ 
né : de plus qu’il fe confole de ce 
qu’il connoift fes véritables amis, 
qui le cheriffent toujours , & qui ne 
s’enfuient pas comme les hirondel¬ 
les pour éviter le mauvais temps. 
S’il eft d’vne baffe condition, qu’il 
fe figure que le monde eft vn grand 
theatre, où celuy-là eft plus à efti- 
mer qui fait bien le perfonage d’vn 
valet, que celuy qui ne foûtient pas 
la dignité d’vn Prince. S’il fent de la 
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douleur, qu’il confidere que fi elle 
eft violence, elle ne durera pas ; 
que fi elle eft légère, c’eft manquer 
de courage, de lie la pouvoir fuppor- 
ter. Et il ne faut pas qu’vu vieillard 
s’attriftede ce qu’vn médifant tafehe 
aie decréditet &: à lüy ofter fa ré¬ 
putation* au Contraire il doit fe ré¬ 
jouir que fa Vertu fafle envie,& tiré 
de l’éclat des vices qu’on luy oppo- 
fe,dont il eft exempt. Il ne doit pas R ^ r ^* 
aufli méprifer fa vie,quoi-que mife- a n S usiisfa~ 
table * il y auroit de la lafeheté, au cüe e fi con r 
lieu qu’il y a du courage à la fap-%%” erev> ~ 
porter &: à l’entretenir. Sur tout vn Foniter îüe 
vieillard doit bien prendre garde - 

ne fe mettre pas en colere, de peur çoufi. 
de tomber en apoplexie : il vaut 
mieux qu’il confidere ceux qüi luy 
font du cort, comme des gens fans 
taifon , qui ne méritent pas qu’il 
s’emporte contre eux. Il doit avoir 
éfperance de vivre autant que Ne- 
ftor * & ne fonger jamais à la mort* 
de peur de la prévenir par fa penfée * 

&c des’attrifter de fon arrivée qu’il ne 
fentira pas,püifqu’elle corrompt tous 

Kij 
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les fens : à vn mal infurmoiitable il 
n’y a que l’oubli. Toutefois il ne faut 
pas qu’vn vieillard vive en Epicurien., 
fans efperançe d’autre vie ; mais il 
doit tafcher par fes a&ions vertueu- 
fes d’acquérir vne gloire immor¬ 
telle. 


F I N. 
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TRAITE 

D E 

LA GOUTTE- 

«$*« «$** 

CHAPITRE I. 

De fa, définition* 

A goutte appellée des Grecs 
arthntis du mot arthros^qui 
veut dire jointure , des. 
Latins ^o/or articularis, eft 
vne douleur que l’on fent aux join¬ 
tures par intervalles, &: qui eft cau- 
fée par l’écoulement d’vne humeur 
fereufe. Si cette douleur occupe tou¬ 
tes lés jointures, on l’appelle fimplè- 
ment goutte, qui eft le nom general^ 

K üj 
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mais fi elle n’en attaque qu’vne feu¬ 
le , pour lors on luy donne vn nom 
particulier : par exemple, quand elle 
s’attache au pied, on l’appelle poda¬ 
gre ; quand elle s’arrefte au fenouil, 
pn l’appelle ^onagre,- ÔC çhjragre , quand 
on la fent a la main , qui font des. 
noms compofez du, qom de la partie 
& du mot Grec agra 3 qui fîgnifie ca¬ 
pture ; & quand on, l’apperçoit aux 
environs de îifçhium, ou, de l’os de 
la hanche , dans lequel s’emboëftc 
l’os de la cuifie appelle fémur, on la 
nomra e fciatique. On ne peut pas di¬ 
re que la goutte fort vne tumeur 3 
puifique dans la goutte les jointures 
ne font pas toujours enflées, & qu’el¬ 
les ne commencent à l’eftre que 
quand la douleur vient à diminuer} 
mais on la doit traiter & qualifier de- 
douleur, qui efl: vn fymptouie fienfi- 
ble &: pre fiant, d’on l’on peut con- 
noiftre que la goutte efi; toujours ac¬ 
compagnée d’intemperie & de folu- 
çion de continuité. L’intemperie en 
ce rencontre efi; vn excès de chaleur, 
caufé par vne humeur fialée qui tom¬ 
be fur les jointures, & qui détruiu 
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leur coiifticution naturelle. A l'égard 
de la folutionde continuité, elle con- 
lîfte en deux chofes. La première elt 
vne tenfion de toutes les parties des. 
jointures, qui ne fait point de dou¬ 
leur : car vn fchirre n’en fait point, 
quelque tendon qu’il fade. La fé¬ 
condé eft. vn picottement, infup- 
portable que caufè f humeur fereufe 
aux parties, fenfibles , qui font les 
membranes,, les nerfs , les tendons 
&: le période , & non pas les extre- 
mitez, des os que leur dureté rend 
incapables de fencir. Il ed certain que 
la ferodté ne pénétré pas dans cet 
efpace qui ed entre deux os joints 
par vn ligament commun , qui 
s’appelle en Latin- acetabulum ou pixis , 
& en François cavité, parce que dans 
les podagres inveterées que l’on ouvre, 
on tire des jointures, de petites pier¬ 
res, fans, que le ligament foit offenfé : 
& li la goutte feiatique venoit d’vne 
humeur renfermée entre deux os , 
la douleur qu’elle fait , feroit moins 
violente , le ligament n’aiant que 
très peu de fentiment ; & elle ne s’é- 
tendroit pas . jufqu’au haut des han- 
K iiij 
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ches , au gras de la jambe , & au 
bout du pied 3 fi les nerfs qui fortent 
des lombes & de Vos facrum , & qui 
defcendent le long des jambes , ne 
la conduifoient dans toutes fes par¬ 
ties. Au refte la goutte en ce qu’el¬ 
le eft périodique, différé des abcès 
des jointures par lefquels les fièvres 
fe terminent quelquefois -, & en 
tant qu’elle fe fait par fluxion , elle 
eft diftinguée des tumeurs edema-, 
teufes &c fehirreufes des jointures y 
qui fe forment infenfîblement de 
quelque humeur groffiere que ces 
parties ne peuvent refoudre, à caufé 
qu’elles ont peu de chaleur, & que 
leurs pores font étroits. 
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CHAPITRE II. 

Quilriy a point d'humeur capable de- 
produire la goutte, que la ferofoê. 

C ’Est agir à la façon des Anda- 
bates, qui combattoient les yeux 
fermez, que de vouloir aller contre 
vn mal,&: le furmonter, fans que la 
raifon qui eft la lumière de l’enten¬ 
dement, nous le faffe connoiftre, en 
nous en découvrant la caufe. C’eft 
pourquoi il ne faut pas s’eftonner,fi 
plulieurs Médecins ne peuvent vain¬ 
cre la goutte , dont ils ne connoif- 
fent pas mieux la nature que ne l’ont 
connue les anciens qu’ils fuivent a- 
veuglément. Quant à moi qui défé¬ 
ré plus à la vérité que la raifon me 
découvre, qu’à l’antiquité : je ne puis 
eftre du fentiment des anciens, qui 
ont cru que la differente couleur des 
tumeurs qui furviennent à la goutte, 
montrent la diverlité des humeurs 
qui la produifent, eftant perfuadé 
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que quand l’on fent de la douleur à 
quelque jointure ,1e fang ne manque 
pas de s’y porter, & d’y imprimer fé¬ 
lon la quantité plus ou moins gran¬ 
de, fa chaleur plus ou moins a£tive ; 
& fa conliftence plus ou moins épaif-. 
fe,vne rougeur plus ou moins.appa¬ 
rente. Et ppur prouver que le fang 
ne caufe point la goutte, c’eft qu’e- 
ftant receu dans, les jointures, ou il 
fe pourriroit par le defaut de tranlpi- 
ration , & formerait vn abcès , ou il 
s’épailïiroit par la refolution de fa 
partie aqueufé, &: produiroitvn fchir- 
re, c’eft à dire, vne tumeur dure qui 
ne fait point de douleur. Il n’y a pas 
auffi. lieu de croire , que l’humeur 
mélancolique &: la pituite produir 
lent la goutte : car comme ces hu¬ 
meurs font froides & groflieres, elles 
ont trop peu de mouvement, & ne 
s’inlinuënt pas allez dans la fubftance 
des parties, pour leur pouvoir caufer 
de la douleur. Ce n’eft point non 
plus la bile qui caufe la goutte : car 
quand bien elle fè glifleroit dans les 
jointures avec vn peu de fang , lorf- 
qu’il viendroit à fe cailler, elle s’en 
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fèpareroit; & mefme avant que de s’en 
feparer,elle donneroit aux jointures 
vne couleur femblable à celle dont 
.elle teint la peau dans la jaunilTe, Il 
faut donc que la caufe de la goutte 
foit l’humeur fereufè , qui ne faifant 
qu’vn mefl.ange confus &c imparfait 
avec le fâng , s’en fepare facilement, 
comme il paroift par les fueurs & 
par les vrines. Cette humeur fereüfë 
eft vne eau chargée d’vn fel que les 
Chimiftes appellent tartre. Elle fert à 
dela.ier le fang,&: ale Conduire aux 
parties j. & elle nous vient de la boif- 
fon que nous prenons, &c du fuc ali¬ 
mentaire que les plantes dont nous, 
vivons, tirent de la terre. Il arrive 
fouventdans la goutte,que l’humeur 
de cette eau s’évapore, &c que le tar-» 
tre relie dans les jointures , qui s’y 
épailfiflant,y forme des nodofitez ap- 
feliées tophi des. Latins. 


CHAPITRE III. 

Quelles fànt lès parties à'ou la ferofité' 
fe porte aux jointures, 

Y Es parties d’où la ferofité fé 

J _^porte aux jointures, font la telle 

&: les veines ou les artères. La telle 
a fes parties internes & externes.. 
Quand fes parties internes font trop 
froides, elles amafient beaucoup de 
ferofité, qui leur caufe vne pefanteur 
accompagnée d’alfoupiflement,. Cet¬ 
te ferofité venant par, vn mouvement 
plein de faillie^u par fôn propre poids, 
à prelfer les membranes du cerveau, 
ou à les filTurer par fa feichereffe , 
ou a les ronger par fon acrimonie , 
ou plutoll à les percer par ta pointe 
de fon fel, fuinte au travers . palfe 
par les futures, & s’arrelle entre la 
chair & la peau , principalement au 
derrière de la telle , où la peau elt 
extrêmement épailfe. Là elle produit 
vne tumeur fereufe qui fait beau¬ 
coup de douleur la nuit, 8c lorfqu’on 
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h pfefle ; & enfin relafche fi bien les 
chairs, qu’elle coule & defcend tou- 
jours ,• jufqu’à ce qu’elle rencontre vne 
jointure qui Tarrefte. Elle va ordi¬ 
nairement du collé , fur lequel on a 
couftumc de Ce coucher. Comme el¬ 
le eft tres-liquide dans les jeunes 
gens, tout d’vn coup elle gagne la 
jointure .; mais dans les vieillards fa 
confidence plus épailTe fait qu’elle a 
peine à palier , qu’elle demeure 
quelque temps en chemin. C’elt aulîi 
d’eux qu’il faut apprendre le cours 
que prend Cette humeur pour aller 
du cerveau fur les jointures ; car ils 
Tentent vne douleur qui depuis le col 
leul defcend jufques fur le bras &: fur 
la main; ou qui le long du dos leur 
vient rendre à la hanche, au gehouïl, 
ou au pied , avec vn fentiment de 
froideur qui les fait frilfonner par¬ 
tout le corps. On croiroit que la fe- 
rofitéclldépourveuë deshaleur , fi on 
ne confideroit que le frilfon qu’elle 
produit, vient de ce que les parties 
quelle échauffoit, reçoivent en fa 
place vne humeur moins chaude, qui 
car comparaifon peut palfer pour 
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froide, &refiftent moins à l’ait froid 
qui s’infinuë dans les pores par la 
tranfpiratiôri. La douleur que fait la 
goutte, defccnd, mais elle ne Remon¬ 
te points elle ne change point aulfi 
de cofté î & fi apres avoir fenti de la 
douleur au cofté droit, on en fient au 
gauche , ce n’eft pas lamefime qui a 
changé de place } mais c’en eft vné 
autre Caufée par vne nouvelle flu¬ 
xion. Quelques-vns ont crû que la 
ferofité qui tombe de la telle fur les 
jointures, palfe des cavitez du cer¬ 
veau par dedans la rUoêlle de l’épine 
& les nerfsj ou qu’eftant receuë en¬ 
tre les membranes du cerveau Sc les 
•os du crâne, elle fort par le trou de 
la nucque ou l’os occipital , pat 
lequel palfe la moelle de l’épi¬ 
ne pour s’vnir au cerveau , St 
qu’elle coule le long des nerfs & des 
mufcles fur les jointures. Mais il eft 
mal-aifé de concevoir que la ferofité 
puifle couler intérieurement le long 
de l’épine & des nerfs, fans caufer 
quelque convulfion ou quelque pa- 
ralyfie. Et c’eft fe vouloir tromper à 
plaifir, de croire que l’humeur rcceue 
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entre les membranes du cerveau &: 
l’os occipital., puilfé couler le long 
des. nerfs : elle s’arrefteroit pluftoft 
entre leur fibres, & par fon acrimo¬ 
nie cauferoit de l’inflammation , 
& donnerait lien à la convulfion. 
D’autres fe font imaginez que la fe¬ 
rofité qui tombe de la tefte fur les 
jointures , ne vient point des ventri¬ 
cules du cèrveâu ; mais que des ju¬ 
gulaires externes elle fe porte au der¬ 
rière de la tefte : parce que ( difent- 
ils ) la ferofité qui s’amaife dans les 
'ventricules du cerveau, fort par les 
■narines, ou diftile par le palais fur la 
trachée artère, oü fur les poulmons, 
ou tombe dans l’eftomac. Mais je 
leur nie que cela arrive quand la fe¬ 
rofité peut paffer par les futures, com¬ 
me lorfqu’elle eft échauffée , ou que 
les futures, principalement les fquam- 
meufes , font plus ouvertes que les 
trous de l’os ethmoïde ou cribreux 
qui rend dans le nez , ou que ceux 
des os du palais; ou bien que la fero¬ 
fité eft contenue dans le quatrième 
ventricule du cerveau. L’autre che¬ 
min par lequel la ferofité fe porte 
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aux jointures , fçavoir les veines & 
les arteres, eft plus court que le pre¬ 
mier : car dés que cette humeur vient 
à bouillonner , ou à. s’amaffer , elle 
entrouvre ou perce ces vailfeaux, & 
s’infihuë dans les jointures, y faifant 
d’abord vne douleur peu fenfible , 
qu’elle rend cres-violente , Iqrfqu’a- 
prés avoir inondé ces parties, elle 
vient à les penetrer &: à les picotter 
par Ton acrimonie. Il ne faut pas s’é¬ 
tonner que la ferofité puiflfe fe jetter 
des vaifleaux fur les jointures, fans 
eftre meflangée defang, puifqu’eftant 
plus liquide, elle doit forcir plus ai» 
fément de fes bornes. 
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CHAPITRE IV. 

î)es catifes internes & externes de 
U ferofité abondante. 

O us avons trop dé ferofité 3 ou 



J_ ^ parce que nous engendrons 
beaucoup de eétte humeur, ou par¬ 
ce que nous ne la diflïpons pas. Nous 
én amaffons beaucoup, quand l’efto- 
înac par fa froideur ne cuit les viafti 
des qu’à demij& n’en tire qu’vn chy¬ 
le fereux -, quand lé foye échauffé at¬ 
tire avidement la partie fereufe des[ 
alimens, ne laiffant pas à l’eftoinac lé 
temps de les cuite; quand les veines 
mefaraïques farcies de quelques hu¬ 
meurs grolïieres, ne laififent aller au 
foye qu’vn chyle fereüx ; &: quand 
la ratte bouchée de quelque hu¬ 
meur , ou endurcie par vn fehirre * né 
peut attirer dU ventricule pa vie vas 
breve vne portion de la boiffon, pour 
la conduire par l’artere fpleniaque à 
l’aorte, d’où elle paffe aux reins par 
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les artcres emulgences. Pour mon¬ 
trer que la ratte attire quelque cho- 
fe du ventricule , il ne faut que 
lier le vas breve dans -vn animal vi¬ 
vant, l’on verra qu’il fe gonfle du 
C'ôfté du ventricule, & non pas de ce* 
luy de la ratte-; & pour montrer que 
c’cft la boiflon que la ratte attire de 
J’eftômac, il ne faut que confidercr 
ceux qui boivent beaucoup d’eau , 
l’on verra quedeur ratte s’enfle quel¬ 
quefois jufqu’à prefler le diaphragme, 
& embarraflerlarefpirationjTon ver¬ 
ra que ceux qui prennent des eaux 
minérales, les rendent fi vifte, qu’il 
n’y a pas d’apparence quelles aient 
pris vn autre chemin que celuy de la 
ratte. De plus fi la ratte n’attiroit v- 
ne partie de la boiflon , la diftribu- 
tion des alimens auroit peine à fe fai¬ 
re , &: meflme ne fe feroit pas, lorf- 
que l’on boiroit beaucoup -, mais le 
chyle eftant tres-coulant, prendroit 
fon cours par les inteftins , &z don- 
neroit le dévoiement. Nous ne difiï- 
pons pas la ferofité, quand nous n’v- 
rin&ns pas allez , ou que nous ne 
jouïflbns pas d’vne libre tranfpira- 
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tion: nous n’vrinortspas affez, quand 
les reins font froids ou étroits; nous 
ne jouïffons pas d’vne libre tranfpi- 
ration , lorfque noftre peau eft épaif- 
fe, que les pores en font Terrez, &£ 
que noftre chaleur naturelle eft fai¬ 
ble. Toutefois la ferofité s’amaffé 
dans les ventricules du cerveau plû- 
toft par fôn intempérie froide, que 
par l’épaiffeur de la peau qui couvre 
la tefte. On juge que c’eft le ventri¬ 
cule qui par fa froideur engendré 
quantité de ferofité â quand la codion, 
fe fait lentement à en forte que l’e- 
ftomac ne s’abaiffé que lohg- temps 
après avoit mangé ,&c que cependant 
il vient à la bouche des rapports ai¬ 
gres, & qui ont l’odeur des viandes 
qu’on a prifes. On prefuine que c’eft 
le foye échauffé qui engendre beau¬ 
coup de ferofité, quand Vne perfon- 
ne eft naturellement maigre, fort co^ 
lorée & fort Velue , qu’elle a fou- 
vent foif, êc qu’elle ne dort prefque 
point. On conjedure que les veines 
mefaraïques à demi bouchées de quel¬ 
que humeur vifqu'eufe, ne laiffent 
aller au foye qu’vn chile fereux,par 
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vne pefàiitcur & vne t en lion qu’on 
fent aux hypocondres. On connoift 
que la ratte gonflée d’vn excès d e 
boire, ou remplie d’vn fan g groffier 
qu’elle reçoit pour fa nourriture plü- 
toll qu’vne autre partie, par ce qu’el- 
îe a s tanta l’égard de fa fubftance,que 
de Tes vailfeaux, les pores tres-ou- 
verts , ne peut attirer la boilfon de 
kn^fit° X l’eftomaç , quand on fent de la pe- 
conqiferi- fan te ur &ç de la tenlîon au collé gau- 
tl nitudi™c* c he, avec vne continuelle difficulté 
lienis, àpud de refpirer, vne palpitation frequen- 
Piaucum : te, vn déliré plein de triftelfe &: de 
z.ohl Tene crainte, Sc vn ammaigrilfement vni- 
cinctm am verfel 3 qui a fait dire à vn ancien,que 
Alter f p i e _ dans vn P ais bd. les maux de ratte 
nicus apuj elloient frequens , il n’avoit vu que 
cumdem des morts fe promener. Il ell con- 
coriieno. liant que la ratte en s’empliflant s’é- 
tend , & devient plus pefante , &: 
du/umfaiTt. qu’elle, prelié le diaphragme, & mef- 
De labure me defcend quelquefois jufqu’à l’hy- 
Pjct'Huun- pogallre, parlerclafchement defesli- 
Trita eft gamens qui font fort déliez. La ratte 
e ^ anc pleine, &: n’attirant plus l’hu- 
pamtio , m ” nieur • mélancolique la boilfon : 
^«oniam ( car cette partie a la propriété d’at- 
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tirer ces humeurs, autrement elle' ,t< * itefccn ® 
s’empliroit d’vn fan g fubtil, &; dé- 
chargeroitpeu le ventricule,.ne rcce- paùpcrat, 
vant la boilïon que par vapeurs ) rcenT'fica 
la ratce donc ne pouvant plus attirer fin^ùtas 
le fan g mélancolique &- la boiffon, Pj^^g®- 
cefang occupe le cerveau de des fu; fraudât, 
ruées, groffieres, interrompt le coin? 
merce de l’imagination avec la mé¬ 
moire & les fèns extérieurs , & fait 
que cette puiflanée fort aéti-ve rêve 
le long du jour, comme elle fait pen- nefutfr*»- 
dant la nuit; c’eft à- dire qu’elle rou~ 
le fur les idées; les plus fraifèhes& lés »*> l'Jm- 
mieux gravées , & me line fur les ■an-.^d’v» 
ciennes qui regardent les choies paf-i ^lu'faurt, 
fées, fans, circonftancicr les temps'; cefi adiré, 
qu’elle les alfemble d’vne étrang Pplmjrlpol 
maniere , en fait ( s’il m’eft permis frions ou 
d’vfei: d es termes de l’Ecole y des ap- 
prehenfîons complexes., que le ccr~-ept.il a 
veau vnit & affirme en fon difcours, i>e J otnder! - 

r • i U ^ cevotr des 

lans s appercevoir de 1 erreur dans e fp eces 
laquelle il eft , faute de recevoir des l ' tma g‘ 
efpeces de là mémoire,qui le puif- *(§ 
fent détromper, en lüy faifant di- ré s car il 
v.ifer des. chofcs. dont le rapport 

hs chofesje juijfent joindre ajfirmMivetvent ou négativement s é» 

E ii> 
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il ne paffe aucune propofltion dans la mémoire ,jui n’ait eflé formé? 
dans l'entendement Quand cét efire intelligent ne pofi fin jugement 
que fur ce que l’imagination luy reprefinte , il eji firt fujet à fi 
tromper ; mais quand il, fait reflexion fur l s, principes vrsivcrfilt 
fondez, en expérience (fi en rai fin , qui luy font reprefinit z. par la 
mémoire, qui en efl la depofltaire (fi la. gardienne, il fi- tire aisé¬ 
ment de l'erreur. 

Dans la e ft ridicule & extravagant. Et la Te*» 
^fcxur™ inondant le cœur, eft caufe qu’il 

change de palpite; c’eft à dire que tantoft il s’a-. 
place,ceqm vance vers f a pointe, & la fait chan- 
dans fin ger de place , en lotte qu erre rrap- 
mouvement p e rompt quelquefois les coftes 
érdinaire : 1 . r „ 1 A n r . 

car quand vownes ; & tantoft comme en treU 
lecœur pal. fai liant il fè relève vers fa bafe, pour 
fcne^'apS s’éloigner, lorfqu’il fe dilate , de cet- 
procht & te humeur acre qui le noie , & pouc 
pasfilh"* k repou (Ter , lorfqu’il fe- refterre.. 

ment de fa pointe, comme dans fin mouvement ordinaire, mais en¬ 
core la bafe pouffe rudement (a pointe, (fi la fait aller plus avant» 
que de couflunse i (fi. lorfqtt enfui te elle fi r?ire , défi dans vne 4i- 
ftance plus grande quelle ne doit efire naturellement. D’ailleurs le 
mouvement déréglé des ancres accompagne celuy du cœur : car lorf- 
que le cœur s'avance, vers.fit. pointf, si tire après fui toutes les «r-, 
teresi (fi quart i il s'en éloigne, il contraint ajsjfi les artères à s'en 
éloigner. Mais tavancement du cœur vers fa pointe qui fait fa 
diaflole, fait la fyjlole. des artères (fi fon reculement vers fa bafe. 
quif ait fa' fy fiole, fait la diaflole des artères : veu que quand le. 
cœur s'avance vers fa ‘-ointe , il fi dilate , (fi changé fa longueur en- 
largeur; au contraire les arteress’étraiciffmt, (fichangent leur lai -, 
geur en longueur: (fi quand le cœur-fe retire, il s'étraicit en s’allon-, 
géant, (fi Us ancres s'élargiffent en fi raeourcijfant. 

ta. m.cfinc fcro.fi te occupant prefiquç 
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toute la capacité des vaiffeauxq & 
n’y laidant venir que tres-peu de 
fang, eft eaufs que les autres parties 
n’ont pas de quoi s’entretenir-, & 
qu’elles tombent en vne maigreur 
extrême. Car quand le fan g eft fort 
fer eux , chaque goutte qui s’infinuë 
danslcs pores, a beaucoup deferofité 
incapable de nourrir. De plus lefang 
mélancolique qui relie dans les-vaifr 
féaux, quand la ratte ne fait- pas fon 
devoir, ne peut pénétrer 6c nourrir 
les parties , &c tient la place tVvn au-; 
tre qui le pourroic faire. Que li les 
reins ne diflipent pas là fcrolité-^on 
vrine beaucoupmoins qu’on ne boiti 
Et li l’épaifleur de la peau empe- 
fehant la tranfpiration,,caufevnamas 
de ferolité ; la peau paroift dure, &ô 
mefme elle démangé,à caufe que le 
fel de l’humeur fer eu le la picotte en 
palfant. Si le defaut de tranfpiration 
vient de ce que là chaleur naturelle 
eft foiblc , on fe fenc pefant, on a 
peine à monter aux lieux, élevez, on 
bâille fréquemment, on a des vens , 
des palpitations, des. défaillances 
des.fueurs froides. Quantàda ffoi- 
L iiij 
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deur du cerveau, elle fe fait affèz re¬ 
marquer par l’aifoupiiTenient quelle 
produit. Les, caufes. externes de la 
ferolité abondante praduifenç les cau¬ 
fes internes. Par exemple les fruits, 
mais principalement ceux;' d’efté, & 
l’eau beuë avec excès, reftoidiiTent 
l’eftomac, La chaleur de l’air, les a- 
limens chauds, comme les aulx, les, 
oignons, les porreaux, les épiceries, 
le mouvement violent , les veilles , 
mais principalement le vin, oc l’vfa- 
ge de Venus, échauffent le foie.Les, 
alimens groiüers , comme le bœuf, 
le porc, les legumes , le fromage &C. 
les œufs durs, l’excès du manger & 
l’exercice violent qu’on entreprend 
après le repas , bouchent les veines, 
mefaraïques; quelquefois au fil le foie 
citant échauffé 1 , leur caufe obftru- 
flion : car il attire ce qu’il y a de fe- 
reux dans le chyle, & leur laille ce 
qui eh groiîïer. Le bain ,1e repos con¬ 
tinuel , le long fommeil j la trifteffe, 
la crainte -, les, flus de ventre , les 
perces de fàng., les repas longs &: fre-i 
quens , l’eau &: le vin pris avec ex- 
çés,&: tou tes les caufes qui détournent 
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ou diffipent les efprits, refroidiflenc 
le cerveau. L’air froid,les veftemens Arthtitîs. 
trop épais, & le bain d’eau froide 
ferment les pores de la peau. L’excès, frugaiivi- 
du manger Sc du boire , les alimens 
trop froids ou trop folides, le repos dicitur ai»? 
ou l’exercice continuel du corps &£.. 
de l’efprit, le frequent vfage de Ve- virgil. 
nus , les longues veilles., & la fup l^eereneris 
preiîion de quelque évacuation ordi ~clpiJris”«? 
naire, qui le fàifoit ou fenfiblement mor: - 
par les felles, les. vrines, les fueurs 
les hémorrhagies , & la pituite qui b,htantque 
s’écouloit par le nez -, ou infenfiblc-^“' tus 
ment par les longs difcours., les exer-seîénus 
çices modérez, les fri étions,les bains sammoniç. 
d’eau tic de , &c le frequent change- fi^Jr 
ment de linge, affoiblilfent la cha- dut» poeula 
leur naturelle , & empefchent la-^^ m ~ 
tranfpiration, Qn demande li les Hotvitio 
fueurs diffipent plus de ferolité que 
la tranfpiration l Je réponds que les ™res. 
fueurs froides,n’en dilfipent pas plus, Plaut. 
parce qu elles fë font des vapeurs qui 
paflant au travers de la peau,fe re- maximum, 
folvent en eau par fa froideur ; mai s P eiies f a ~ 
que les lueurs chaudes en dillipent tordolofus 
davantage, parce qu’elles fe font de */• 
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lafcrofitc, qui paflc telle qu’elle cft, 
c’eft à dire, fans fe changer en va¬ 
peurs , des vailfeaux a, la peau, par 
des pores plus ouverts que de cou-* 
ftume, & qui par. confequcnt laiifent 
pafler plus de matière à la fois, de 
que dans la mefme étendue que les 
vapeurs, elles contiennent beaucoup 
plus de matière: car quand* l’eau fe 
raréfié, fes atomes.fe délient de s’é¬ 
cartent les vns. des autres , de fans 
augmenter en nombre ,. occupent 
tous enfemhle plus.de lieu qu’aupa- 
ravant j c’eft à dire qu’ils croificn? 
en quantité continué ,,de non pas en 
quantité numérique. 




DE LA GOUTTE. 


CHAPITRE v. 


Comment on fe precautimnc contre 
la. goutte.. 

I les jointures n’cfloient foibles» 



elles ne feraient pas fujettes à la, 


goutte ; mais quoi-qu’elles forent fai¬ 
bles , fx le corps n’eftoit rempli de 
ferolité , elles ne {.en tiraient pas les 
atteintes de cette vive .douleur* 
Ainfipour fe garantir delà goutte, il 
eft boa d’affermir les jointures; mais 
il faut avoir foin principalement 
d’empefeher l’amas qui fe peut faire 
de ferolité , en détruifant les. caufes 
qui produifent cette humeur; &: II. 
elle cft déjà amalîee, &: qu’elle foit 
prefte à fe jetter fur quelque jointu¬ 
re, il faut l’en empefeher par la pur¬ 
gation. La foibleffe des jointures dé¬ 
pend de leur flruélure trop: lafehe 
& par confequenç il les faut, relfcr- 
rer , y appliquant des linges trem¬ 
pez dans yne lexive de ferment, ou 
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dans de l’huile de tartre, ou dans v- 
ne efpece de lait virginal qui fe pré¬ 
paré ainfi. 

Prenez vne livre d’eau- de vie ,met- 
tcz-là: dans, X» baflin , pour y faire 
difToudre demi-livre d’alun , en re¬ 
muant doucement le badin. L’eau 
de vie par la. diffolution. de l’alun 
deviendra ‘blanchaille. 

Ces remedes, refferrenc fans empe- 
feher la tranfpiration. Cependant de 
peur que l’humeur qui a couftume 
de s’y porter abondamment, n’aianc 
plus la liberté de le faire , ne fe jet¬ 
te fur quelque partie noble, il ne 
les faut cmploicr qu’aprés la purga¬ 
tion. 

Si Feflomac par vue intempérie 
froide amaffe beaucoup de ferofité, 
il le faut échauffer , aflaifonnant les 
viandes que l’on mange,avec du poi¬ 
vre &c de fines herbes, prenant après 
le repas, de l’anis mufqué , de la co¬ 
riandre,du cachou,ou vn peu d’hip- 
pocràs de vin d’Efpgne , ou d’autre 
vin aufîî fort. De plus comme Feflo- 
macn'e peut eflre froid,qu’il n’amaf- 
fe dans fa cavité beaucoup de pituite. 
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qui l’empefche de retenirles viandes, 
comme il doit faire, pour en tirer vn 
chyle qui ne foit point fereux : il la 
faut purger de temps en temps avec 
-trois drachmes nu demi-once de l’e'le- 
■éluaire caryocojhnum ou de diaphe- 
nic, qui en le purgeant réchauffent 
& mefme pouffent la ferofité par les 
vrincs. 

L’obftmcfion de la ratte Ce guérit 
par les mefimes remedes que celle 
des veines mefafaïques. Quant à fa 
dureté, elle fe diffipe merveiîleufe- 
ment par vn cataplafme de cicuë a- 
mortie fur le feu avec yn peu de vi¬ 
naigre. Ce remede lu y donne vn ra- 
fraîchiffement Ci cpnfiderable, qu’el¬ 
le laiffe aller toute cette humeur fu- 
perfluë, qu’vn excès de chaleur luy 
avoit fait attirer & retenir. 

Si l’obftruélion des veines mefaraï¬ 
ques produit quantité de ferofité ,ôc 
que cette obftru&ion foit produite 
par vn foie échauffé , qui tirant la 
partie fereufe du chyle , laiffe le plus, 
grofiïer dans ces veines: il faut d’a¬ 
bord rafraîchir le foie,afin que l’ob- 
ftru&iônne s’augmente pas. Le moien 
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de le rafraîchir , c’cft de fe Faire fai- 
gner de fois à autres, & de boire tous 
les matins, &: mefme quatre heure* 
après le difnef, deux verrées de pti- 
fane ou d’eau dé veau. Que fi l’ob- 
ftruûion des veines mefataïques vient 
de l’vfage frequent d’alimcns gref¬ 
fiers , & des autres caufes dont nous 
avons parlé dans le chapitre prece*. 
dent,il les faut éviter» Enfuitc pour 
ofter l’humeur vifquéufe qui bouche 
ces veines , il la faut détremper & 
delaier, en prenant fou vent des bouil¬ 
lons fort clairs ; &: puis la purger a-, 
vec de la ptifane laxative faite de 
decoélion de pommes &: de feuilles 
de fené. Si cette humeur eft fi épaif- 
fe, que ces remedes ne la puiflent 
rendre coulante, il la faut détacher 
&c entraifner, prenant le matin deux 
drachmes de cette opiate. Prenez vne 
once de fené en poudre , demi-on¬ 
ce de limaille d’acier préparée, c’eft 
à dire , lavée dans du vinaigre, puis 
delleichée; meflez-la avec vne quan¬ 
tité fuffifante de fyrop de capillaires. 
Immédiatement après chaque prife 
de cette opiate, il faut prendre vrt 
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bouillon , pour conduire dans les 
veines mefaraïques le fouffre & le 
vitriol qui cbm'pofem: l’acier , &: qui 
font fort apéritifs. On peut vfer des 
eaux de S. Reine, qui contiennent dit 
mercure doux •&: de l’antimoine : car 
ce qui paroift de blanc dans leur re- 
fidence , &: qui fe cryftalife au fond 
des bouteilles, n’eft point de l’alun , 
puifqu’il n’à aucun gouft , & qu’il 
ne fe fond point , & que l’eau ne 
blanchit point en y jettant de la pou¬ 
dre de noix de galles : ce n’eft point 
auffi de la terre, puifqu’il ne fe dé¬ 
laie point; & ccn’eft aucun métal,pu if- 
qu'il ne change point dérouleur ,en 
le mettant dans l’eau forte : &: par¬ 
tant ce ne peut eftre qu’vn mercure 
qui fe fublime fous terre par la ren¬ 
contre du vitriol ou de l’alun. De 
mefme auffi ce qui paroift noir dans 
la reftdence de ces eaux, comme de 
la limaille d’acier, n’en eftpoint non 
plus qu’aucun autre métal, puifqu’il 
ne devient point de couleur de rouil¬ 
le comme le fer Sc l’acier, ou de cou¬ 
leur cendrée comme le plomb, qu’il 
ne noircit point comme l’argent 
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l’écain , & ne verdit point comme le 
cuivre, en le mettant dans l’eau forte. 
Les eaux de forge font aulfi très-pro¬ 
pres à déboucher les veines mefa- 
raïques -, elles contiennent peu de 
fer, &C prefque point de vitriol : car 
en y méfiant de la poudré de noix 
de galles * elles deviennent de couleur 
de bierrei&: ne noir ci fient pas, com¬ 
me il arriveroit fi elles avoient feu¬ 
lement Vn demi-graih de vitriol; &: 
vne pinte de ces eaux ne laide au 
plus que trois ou quatre grains de 
refidence. Mais comme les eaux de 
forge refierrent le Ventre s il faut a- 
vant chaque prife avaler vne verrée 
de ptifane laxative. Les autres eaux 
minérales font bonnes, quand les par¬ 
ties principales ne font point affe- 
étées de quelque intempérie feiche i 
car elles l’augmentent par le nitre, 
l’alun &: le vitriol qu’elles contieii- 
nent, fi l’on n’a foin d’y mettre ob- 
ftacle, en prenant fouvent des bouil¬ 
lons de veau. Que fi l’opiate dont nous 
avons parlé, &: les eaux minérales ne 
produifent aucun effet , il faut ou 
que l’humeur qui caüfe obftruéiion 
aux 
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aux Veines mefaraïques, foie d’vne na¬ 
ture à ne fe pouvoir fondre, ou qu’el¬ 
le bouche entièrement les principa¬ 
les d’entre ces veines. C’eft pour¬ 
quoi fans avoir r'ecours aux forts pur¬ 
gatifs qui n’y pourront pafifer^ & qui 
par le picottement qu’ils cauferont 
àfeftomac &c aux inteftins,ne feront 
point couler vne hument endurcie , 
il faut fe fervir des vomitifs , qui par 
la fecouffe qu’ils donnent aux par¬ 
ties,les élargiifent, les prelfent en 
fuite, & mefmc ébranlent l’humeur 
qu’elles contiennent,&ainfi les met¬ 
tent en état de s’en défaire» Entre 
les remedes qui font vomir, l'huile 
avalléeavec de l’eau tiède, le cabaret 
&le fuc de rave ont tres-peu de ver¬ 
tu-, le vittiol huit à la poitrine j & 
peu s’en faut que ccluy qui l’a pris^ 
n’en étouffe; l’hellebore caufe quel¬ 
quefois d’étranges convulfions ; le 
plus feur eft le faffran des métaux, 
o,u l’antimoine calciné avec le borax, 
c’efb à dire , le falpeflre, ou h nitre 
artificiel. On en prend vn fcrupule 
ou deux dans trois onces de vin 
blanc. La calcination s’en fait de cec- 
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te maniéré. On met vne livre d’an- 
cimoine dans vn creufet fur Vn feu 
médiocre, on le remue l’efpace d’vn 
jour ou environ,tant qu’il ne jette 
plus de fumée; & alors on y ajoute 
demi once de borax : puis quand on 
voit en mettant dans le creufet vne 
fpathule , que ce qui s’y attache, eft 
en forme de hyafcinte, on le jette 
fur vn marbre pour le feicher. Si 
le crocus mctaüorum en fe calcinant 
vient à fe fondre * il le faut tirer du 
creufet, le laifler froidir, le pulveri- 
fcr , 5c continuer de le calciner. Le 
fafïran des métaux eft froid & fec au 
fécond degré , 5c non pas au qua¬ 
trième, comme quelques-vns préten¬ 
dent, puifqu’il ne ferre point la poi¬ 
trine, n’engage point la refpiration, 
& ne caufe ni toux, ni convulfion, 
ni fueur froide. Il ne fait aucun tort 
par fa-froideur & par fa feicherefle, 
quand il eft pris dans du vin qui eft 
chaud &: humide, 5C plus aéiif que 
luy. Il ne nuit pas aufli pat fa quali¬ 
té occulte : car ou elle n’agit point, 
ou fi elle agit,elle introduit vne pri¬ 
vation d’eile-mefme. S’il avoir des 
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efprits arFcnicaux -, comme Ou luy 
impute aveuglément, ces efprits e- 
; ftant très Fubtils, s’évaporerbient parla 
calcination. Il arrive quelquefois que 
les veines riieFaraïques ne conduiFent 
au Foie qu’vn chyle Fereùx, Fans eftre 
bouchées d’aucunes humeurs grolfie- 
rcs, fçavoir lorFqu’elles Font prefleeS 
des glandes du rneFentere, qui s’en¬ 
flent quelqueFois juFqu’à devenir 
FchirreuFes , comme l’on a vu dans 
des écrouëllez & dans pluFieurs au¬ 
tres qüe l’on a ouvercs apres leur mort : 
ces glandes ne defenflent point par 
l’vFage des purgatiFs ni des eaux mi¬ 
nérales ) mais feulement par l’vFage 
du mercure dulcifié, auquel on ajou¬ 
te de la gomme ammoniaque pour 
i’arrefter piuS long-temps dans ces 
glandes, pour les amollir : on y meF- 
le aufîi quelques purgatiFs pour en- 
traiFner l’humeur que le mercure at¬ 
tire de ces glandes : on y joint auflî 
quelques aperitiFs pour conduire 
toutes ce S drogues juFques aux dé¬ 
troits les plus écartez du rneFentere. 
C’eft pourquoi l’opiate de Monfieut 
Guenâult, ancien Maiftré dè la Fa- 
M ij 
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culte de Medecine de Paris, &: prê- 
mier Médecin de la Reine, eft excel¬ 
lence, &: l’on en admire tous les jours 
le fuccés dans les écrouelles, &c les 
autres maladies qui viennent des 
glandes du mefentere tuméfiées. Cet¬ 
te opiate fe préparé ainfî. 

Prenez fix drachmes defené en pou¬ 
dre , demi-once de turbith gom¬ 
meux , autant de gomme ammonia¬ 
que , autant de limaille d’acier pré¬ 
parée avec le foufre, trois drachmes 
de Tel de tamaris, autant de diapho- 
retique minerai, autant de mercure 
doux, & deux drachmes de trochif- 
ques alhandal : reduifez le tout en 
poudre tres-deliée, que vous lierez 
avec vne quantité fuffifante de fyrop 
de fleurs de pefehé. On prend tous 
les matins pendant trois ou quatre 
mois deux drachmes de cette opia¬ 
te , & vn bouillon immédiatement 
après. 

Si les reins eftant trop froids ou 
trop étroits, ne vuident pas, comme 
il faut, la ferofité par les vrines 5 ( ce 
qui arrive fl fouvent, que l’on peut 
clire,quç fl les reins faifoient bien 
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leur devoir,jamais il n’y auroit de 
goutte ) il faut les échauffer &: les 
ouvrir , en prenant le matin à jeun 
vn bol fait de deux drachmes de 
therebenthine de Venife qui n’ait 
point elle lavée , &: de lix grains de 
diagrede, & beuvant enfuite yne ver- 
rée d’eau de pimprenellepour condui¬ 
re plus aifément aux reins la vertu de 
ce bol. La creme de tartre &;fon fcl , 
le tartre vitriolé , le crocus> de mars 
apéritif, le cryftal minerai, l’eflence 
de therebenthine , & les racines de 
câprier & de tamaris font aufli tres- 
propres à ouvrir les reins;on en peut 
faire vue opiate avec le fyrop des 
cinq racines aperitives. Les eaux mi¬ 
nérales ne font pas à rejetter. 

Si le cerveau par fa froideur amaf- 
fe quantité de ferofité , il l’en faut 
décharger au plûtoft , & puis corri¬ 
ger fa froideur. On peut décharger 
le cerveau de fa ferolite par la pur¬ 
gation vniverfellë &; particulière. 
Pour venir à bout de la première , 
il faut prendre le matin à jeun de¬ 
mi-drachme dé pillules d’agaric , &: 
autant d.e pillules cochées mineures, 
M iij 
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y ajoutant, fi l’on veut augmenter, 
leur vertu purgative,trois ou quatre 
grains de trochifques alhandal. Plu,- 
neurs fe font fervis de. l’éleétuaire ca- 
ryocoftinum avec heureux fuccés. A- 
prés la purgation vniverfelle du cer¬ 
veau, on vient à la particulière en 
le déchargeant par le nez & par la 
la bouche. On yuide quantité de fc~ 
rofité par le nez , fi on y attire avec 
l’air qu’on, respire du jus de betes 
rouges, de betoine &: de marjolai¬ 
ne , après l’avoir fait tiédir fur le 
feu j ou de l’efprit de vin,dans 1er 
quel on aura fait tiédir de la ratiifu- 
re de brefil &: de gingembre : ou il 
on y enfonce de petites tentes de. 
racines de pain, de pourceau infu¬ 
sées pendant vne journée dans de, 
l’eau de vie , qui font plus d’effet, 
que les deux autres remedes. On 
décharge le cerveau par la bouche , 
en mafehant le matin de la racine 
de pyrethre ou de gingembre. On 
fait aufli diveriion de l’humeur amaf- 
fée dans les ventricules du cerveau, 
&: fous la peau qui couvre la telle, 
par les vefïicatpires ^les fangfuës, les 
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pains chauds,le fecon &: lecautere, 
appliquez à la nucque du col. Et 
pour entretenir le cautere fans chan¬ 
ger de pois tous les jours, il y faut 
fourer vn bouton d’or, creux & per¬ 
cé de plufieurs. petits trous : car la 
chair naift deflus,&; l’enferme -, 
toutefois lailfe toujours fuintcr la fe- 
rolité, de forte qu’il fufîic pour l’im¬ 
biber, d’y mettre vn nouveau linge 
de temps en temps,. On corrige la 
froideur du cerveau de cette forte. 
Prenez deux onces de la racine de- 
calamus aromaticus, autant de celle de 
pivoine,vne drachme de ftyrax, au¬ 
tant de benjoin , demi-drachme de 
clous de girofles , vne pincée de 
fleurs de betoine , & autant de cel¬ 
les de fauge : pulverifez le tout grof- 
fierement,puis jettez-en fur les char¬ 
bons , recevez par la bouche &c 
par les narines la fumée qui s’en éle- 
vera. Au lieu de cela l’on fe peut 
frotter le nez &; les temples, comme 
auflîla nucque du col, de l’eau fui- 
vante. Prenez quatre livres de bon 
vin, trois quarterons de fauge fei- 
ohéeà l’ombre, & réduite en poudre , 

M iiij 
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vn quarteron de betoine feichc & 
pulverifée, deux onces de girofles, 
&: autant de canelle: mettez le tout 
dans vne bouteille de verre bien bou¬ 
chée fous du fumier, & l’y kiflezfe*. 
fpace de trois femaines * ou au bain- 
marie, & l’y laiflez l’efpace de trois 
jours : &: enfuite diftillez la par l’al- 
lambic de verre , &c gardez-en l’eau 
dans vne bouteille bien bouchée, 
L’eau de k Reine de Hongrie , qui fe 
fait d’efpric de vin & de fleurs de 
romarin diftillez enfcmble, a prcfque 
k mcfnie vertu. Il efl: bon aulü de por¬ 
ter ordinairement dans fon chapeau 
& dans fon bonnet de nuit vne coëf- 
fe picquée qui foit remplie de coton 
mufqué & parfemé de cette poudre. 
Prenez demi-once de la racine d’aco- 
rus , & autant de celle de galmga, , 
vne petite poignée de feuilles de ro¬ 
marin, & autant de celles de marjo¬ 
laine qui foient feiches, vne pincée 
de fleurs de betoine, & autant de cel¬ 
les de ftœchas & de camomiîe, deux 
drachmes de ftorax , & autant de 
benjoin; reduifezle tout en poudre. 

Si le foie par vn excès de chaleur 
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ainaffe trop de ferofité, il faut em« 
ploier la faignée principalement au 
printemps &: en automne po-ur le ra¬ 
fraîchir , & en mefme temps éva¬ 
cuer vne partie de la ferofité, & def- 
emplir les vaifleaux, afin que ce qu’ils 
en renfermeront, puiflfe plus facile¬ 
ment fe refoudre par la tranfpiration. 
Il faut au(fi fe fervir de quelque pti- 
fane rafraîchilfante. , mais qui foie 
diurétique, afin que quand elle vien¬ 
dra à s’échauffer dans les vaifieaux, 
elle forte plutofi: par les reins que de 
fe jetterfur les jointures. On ne doit 
pas manquer à fe purger , ou avec v- 
ne décoftion de racine d’ofeille , de 
chiendent &E de chicorée fauvage , 
dans laquelle on fera infufer deux 
gros de fené & vn demi-gros de rheu- 
barbe 5 . ou avec vne verrée d’eau 
meflée de. jus de citron, dans laquel¬ 
le on fera infufer deux drachmes 
de fené pendant vne nuit , y diflol- 
vant après t'avoir pafl’é par vn linge, 
deux onces de fyrop de rofès partes, 
ou autant de celuy de fleurs de pe- 
fché, ou deux gros de l’éleétuaire 
rofat. Ces remedes ouvriront les 
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reins, & les mettront en état d’atti-,. 
rer mieux la ferofité , & en mefmc 
temps purgeront la veilicule du fiel, 
& la rendront capable d’attirer plus, 
librement des vaifleaux la ferofité 
qui commencera à, s’é chauffer à, 

devenir amere , &: cependant ne la- 
fcheront point l’eftomac de telle for-* 
te , qu’il cuife mal les viandes., &• 
n’en tire qu’vn chyle fereux} ce que 
pourraient faire plufieurs autres pur-,, 
gatifs. 

Par tous ces.remèdes, on peut fort, 
bien empefeher le retour de la goût-, 
te feiatique, fans qu’il foit befoin de 
couper les arteres derrière les oreil¬ 
les , comme faifôient autrefois les, 
Scythes qui font les Tartares d’au- 
jpurd’huy : ou de couper celle qui 
fe porte au jaret , à l’exemple d’vn 
ancien qui fut guéri d’vne vieille 
feiatique ,pour avoir eu cette artè¬ 
re coupée d’vne bleflure. Et par les 
mefmes remedes joints à ceux dont 
nous parlerons dans le chapitre fui- 
vant, on peut auffi obvier à l’exten- 
fion de la cuifle qui fait boiter , & à 
fbn ammaigrifïcment, qui fuccedent. 
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à la goutte fciatique, à caufe que les 
îigamens eftant relafchez, la telle du 
fémur fort de fa cavité, & prelTe les 
vailfeaux ; fans qu’il faille appliquer 
vn cautere à la partie extérieure de 
la cuilfe trois doits au delïbus de. 
l’ifchtum. 


CHAPITRE VI. 
Comment on guérit la goutte. 

L O r s que la goutte tourmente 
actuellement, & qu’elle ell cau- 
fée par la froideur du ventricule, la 
parelfe des reins , l’épaifleur de la 
peau, & la foihlelfe de la chaleur na¬ 
turelle j qui vient de l’abondance & 
de la fupprelïion de quelque humeur 
impure. ( car celle qui vient dyne, 
plénitude de fang , & d’vne hémor¬ 
rhagie ordinaire qui s’cft arreftée, a 
befoin de plufieurs faignées ) On la 
guérit en peu de temps, fi dés qu’el¬ 
le commence à fe faire fentir, on fe, 
purge avec l’ele&uaire caryocojtinum 
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ou le diaphonie. On la guérit auffi 
promptement par vne femblable 
purgation, lorfqu’elle vient du cer¬ 
veau , pourveu que la ferofité qui 
croupiffoit derrière la tefte,foit entiè¬ 
rement écoulée fur les jointures : car 
en tirant celle qui eft amaffée dans 
le cerveau, on l’empefche de palier 
à la place de celle qui eft déjà tom¬ 
bée fur les jointures : & ainii arrê¬ 
tant la fluxion,onappaife la douleur., 
& on la difpofe à. durer moins de 
temps. Mais s’il y a encore quelque 
humeur derrière la telle, la purga¬ 
tion ne la pouvant tirer du lieu où 
elle eft , la remue feulement, & la 
fait descendre lür la jointure a fie été e. 
Il n’y a pas. moins de danger à pur¬ 
ger au commencement de la goutte, 
lorfqu’elle eft produite par vn foie 
échauffé : car la purgation l’échauffé 
davantage, & le met en état d’amaf- 
fer plus de ferofité qu’elle n’en peut 
évacuer ; il vaut bien mieux rafraî¬ 
chir le foie par quelques faignées , 
veu qu’elles évacuent beaucoup de 
ferolité avec le fâng 3 &: qu’elles em- 
pefchent qu’il ne fe falfe v-ne non- 
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vçlle fluxion & vne plus grande ten¬ 
don dans la partie. Les clyfteres pro¬ 
fitent en ce qu’ils abaiffent le ventre, 
& font plus de place aux vaiffeaux, 
qui n’eftant point preflez, ne pouffent 
aucune ferofité aux jointures: mefme 
quand l’eftomac eft abaifle , les reins 
attirent mieux la ferofité. CJn ou 
deux jours apres la faignée on peut 
prendre vn j deux ou trois grains de 
laudanum, qui par fes vapeurs grofïïe- 
res aflbupiflantlesefprits,ou les con- 
denfant par fa froideur, appaife la 
douleur , tant parce qu’il s’oppofe à 
l’impetuofité avec laquelle les efprits 
fe portoient aux nerfs, que parce qu’il 
empefehe le bouillonnement du fang 
de de la ferofité, de arrefte la fluxion. 
Que fi la goutte eft caufée par l’ob- 
ftru&ion des veines mefaraïques , il 
faut prendre plufieurs lavemens, &: fe 
faire faigner cinq ou fix fois, de enfui- 
te fi la douleur ne diminue point, il 
faut en mefme temps ofter l’humeur 
qui bouche les veines mefaraïques 
la ferofité contenue dans les vaifi- 
féaux par cette purgation. Prenez v- 
ne verrée de décoéüon de pommes. 
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Faites-y diffoudre fur les cendres chàm 
des vne drachme de creme de tar¬ 
tre j enfuite mettez-y infufer le 
poids de deux ccus de fené pendant 
vne nuit ; & le matin après l’avoir 
jpaffé , dilfolvëz-y deux drachmes dû 
fuc de la racine d’iris, ou demi-once 
de fyrop de nerprun. On peut auffi vui- 
der l’vne & l’autre humeur par haut 
&: par bas avec deux onces de vin e- 
metique, dans lequel on fera diflou- 
dre deux drachmes de diacartami. 
Quand après plusieurs faignées de 
fuite là douleur que caufe la ferofi- 
tc, ne diminue pas ^ il faut qu’en peu 
de jours il s’en amaflc. autant que les 
faignées en ont évacué ,& par confe- 
quent il faut que les veines mefaraï- 
ques foientbicn bouchéesj &ne laif- 
fefnt prefque palier que de la ferofi- 
té : c’éft pourquoi lorfqü’aprés plu- 
fieurs faignées confecutives, la dou¬ 
leur que fait la goutte, ne diminue 

f toint, les purgatifs doux font inuti- 
es : car ils dillipcnt moins dé feroli¬ 
re que pluficurs faignées , & en ld 
diffipant, ils ne profitent de rien, puif- 
qu’il en revient autant qu’ils en êvà- 
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tüënï ; ou s’il en revient moins, ce 
n eft qu’après vn long efpacc de 
temps: veu qu’ils ne peuvent ofter 
vne grande obftru&ion, lorfqu’elle eft 
produite par quelque humeur vif- 
queufe, ou endurcie -, ou qui bouche 
entièrement lés veines ; & que s’ils 
diflipent celle qui eft faite d’vnc 
humeur Amplement grolfiere , ce 
ü’eft qu’aprés vn temps conAde- 
table. 

Tandis que pair des remedes inter¬ 
nes on empefehe que la feroAté ne 
continué de fé jetter fur les jointu¬ 
res , il faut par des remedes externes 
diftiper celle qui s’y eft amaflee, & 
par ce moicn appaifer la douleur. 

Pour dilAper la feroAté contenus 
dans les jointures,il la faut attirer 
parfueurs,ou bien par vapeurs; mais 
de telle forte que fon fel foie ren¬ 
du volatil ,c’eftà dire, A fubtil, qu’il 
s’évapore avec l’eau qui compofe cet¬ 
te humeur : autrement s’il reftoit dans 
les jointures, il y formeroit quelque 
nodoAté ; ou bien il la faut attirer 
par les veflicatoires appliquez quatre 
doigts au dcftbus de la jointure ; cè 
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qui fe pratique ordinairement dans 

la goutte feiatique. 

Pour attirer par Tueurs la Terofité 
contenue dans les jointures ; il y faut 
appliquer des remedes qui ouvrent 
les pores par vne grande humidité i 
&qui par vne chaleur douce attirent 
la Terofité Tans l’évaporer. Ces reme¬ 
des Tont des feuilles de cicuè' amor¬ 
ties fur le feu dans vne poëfle avec 
vn peu de vinaigre, ou des linges 
trempez dans de l’vrine tiède delà 
perfonne goutteufej y mettant quel¬ 
ques grains de vitriol Si d’opium ; 
mais il faut changer Tou vent ces lin¬ 
ges ; ou de la caflfé mondée qu’on dé¬ 
laiera avec vn peu de vinaigre tiède, 
ou de la fiente de vache rendue de¬ 
puis peu j qu’on envelopera dans deux 
ou trois linges , ou vne bouteille de 
verre, bu vne veffie de porc pleine 
d’üxycrat tiède, dans lequel on aura 
faic bouillir des feuilles de cicuè Si 
de juTquiame. 

Pour faire Tortir par vapeurs le fel^c 
la Terofité, Si Ton eau en meffilé temps ; 
il fe faut fervir du cataplaTme , du 
Uniment j ou de l’vne des eaux qui 
Tuivenp. Cata- 
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Cataplasme. 

Prenez vne bouteille de verre 
pleine d’eau de fontaine , mettez-y 
deux gros de vif-argent , en fuite 
expofez-la au feu, & l’y lailfez pen¬ 
dant vne heure , puis verfez-la dou¬ 
cement dans quelque vaiifeau, & y 
faites cuire vne poignée de feuilles 
de ciguë, que vous pétrirez enfuite 
avec du levain le plus vieil que vous 
pourrez trouver. 

Liniment. 

Prenez vne once d’huile de ia- 
turne qui fe fait de fel de faturne re¬ 
fout dans vn lieu humide en vne li¬ 
queur , qui s’appelle improprement 
huile : meflez-la avec vne drachme 
de fray de grenouilles , demi-drach¬ 
me de mercure dulcifié, deux gout¬ 
tes d’huile d’opium , ou de jufquia- 
me, &: autant d’efprit de fel. 
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E a u. 

Mettez dans vne phiole de ver¬ 
re quatre onces d’eau de fray de gre¬ 
nouilles , &: vn gros de vif-argent ; 
bouchez cette phiole, & la mettez 
quelque temps fur les cendres chau¬ 
des, enfuite feparez l’ead par incli¬ 
nation d’avec le vif-argent, &: y fai¬ 
tes difl'oudre vn gros de camphre, 
fix grains de fel de faturne , autant 
de pompholix, & quatre grains d’o¬ 
pium. 

Autre eau. 

Mettez dans de l’eau defontai- 
ne telle quantité de chaux vive, qu’¬ 
elle furpafle l’eau de fix doits, pre¬ 
nez quatre livres de cette eau, étei- 
gnez-y vne lame d’acier rougie au 
feu par trois fois, jettez-y quatre on¬ 
ces de cuivre rouge bruflé &: pulverifé, 
&: demi once de cinnabre, laiffez re- 
pofer le tout cinq ou fix jours : l’eau 
deviendra verdâtre. 
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Autre eau. 

Prenez quatre livres d’eau, étei- 
gnez-y quatre billettes d’acier, cha¬ 
cune de demi-livre, que vous aurez 
fait rougir au feu ; puis jettez-y vne 
once de cuivre rouge, 8c autant de 
vif-argent, tous deux diflous en vne 
once 8c demie d’eau forte ; mettez le 
tout dans vne bouteille au bain-ma¬ 
rie , 8c l’y laiflez l’efpace de deux 
jours,enfuite verfezdoucement Peau 
qui fera fort claire, pour vous enfer- 
vir,& lailfez les refidences. 

Au relie li autrefois par l’vfage té¬ 
méraire de ces refolutifs qui diffîpent Falfum 
l’humeur de la ferofité fans refoudre iftud car-, 
fon fel, il s’elf fait des nodofitez aux ™*u e ' re no. 
jointures , on les peut amollir, li on dofamnefiit' 
les étuve fouvent avec de l’oxicrat 
tiede, dans lequel on éteindra plu- 
lîeurs fois vn morceau de camphre, 
après y avoir mis le feu. avec vne 
chandelle allumée -, ou li on les étu¬ 
ve fouvent avec de l’eau de mauves 
ou de lis, qui pénétrera fort avant 
N ij 
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par le meflange de quelques gouttes 
d’efprit de fel, d’huile de vitriol, ou 
d’huile de foufifre : on les peut auffi. 
amollir par le moien d’vn onguent 
fait de parties égales d’effence de 
camphre & de cinnabre -, ou d’vn au¬ 
tre compofé d’vne once d’huile de 
gomme ammoniaque, d’euphorbe, 
ou degaïac, d’vne drachme de pou¬ 
dre de camphre, & de vingt grains 
de précipité blanc ; ou avec vn em- 
plaftre fait de vieil fromage , cuit 
avec de l’eau dans laquelle on aura 
fait bouillir quelques tranches de 
jambon jufqu’à pourriture : mefme 
cét emplaftre, Ci nous en croions quel¬ 
ques auteurs, ouvre la peau , &c fait 
fortir des jointures de petites pier¬ 
res , & guérit entièrement les nodo- 
hte z qu’elles y formoient. 


FIN. 
















